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AVERTISSEMENT DE L’ÉDITEUB. e

Qurcouour. a voulu chercher la cause de cet esprit in-
.quiet qui depuis plus de trente ans agite l’univers, a
reconnu que les systèmes enfantés par la philosophie
moderne ont déplacé ou détruit les véritables hases de
la société.

En entretenant l’homme de ses droits prétendus, et en
lui laissant ignorer une partie de ses premiers devoirs ,
de hardis novateurs ont flatté ses passions, lui ont ins-
piré des prétentions inouïes, et l’ont eu bien vite amené
à révoquer en doute jusqu’à ces vérités précieuses que
l’expérience de tous les siècles avait confirmées. Dès-lors

tout a été problème, les lois les plus inviolables se sont
évanouies, le gouvernement des états n’a plus en de rè-
gle , l’harmonie politique s’est écr0ulée , et il a fallu re-

cueillir dans le champ de la révolution les fruits trop
multipliés des doctrines nouvelles.

Les législateursles plus anciens avaient mis leurs lois
sous la sauve-garde des dieux , ils avaient établi- des cé-
rémonies religieuses, ils avaient reconnu les principes
constitutifs des états; et si, dans ces temps reculés, tant
de peuples ont successivement brillé et disparu , c’est
qu’en s’appuyant sur des religions fausses et de peu de
durée , ils ne poiivaient avoir une hase solide.

L’établissement du Christianisme a rendu les révolu-
tiens moins fréquentes, et c’est à lui que nous devons le
bonheur dont la France a joui pendant quatorze siècles.
Si la Providence a permis que uolre patrie éprouvât de

aO
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si funestes catastrOpth , c’est que nous nous élions éloio
gnés des saintes maximes de nos ancêtres , et qulelle a
voulu nous rappeler, par cette terrible leçon, que , sans
la religion, tout est erreur et calamité.

Celte vérité première d’où découlent toutes les autres
a été dévelOppée par M. DE immun, avec autant de force

que (le logique, dans son livre ayant pour titre : Essai
sur le principe geizéraleur des Constilutiom politi-
ques. Déjà il l’avait établie dans ses Considérations sur

la France; mais il a cru devoir en faire l’objet d’un
traité séparé pour la rendre plus évidente encore , en la
dégageant de toutes les circonstances particulières qui
semblaient l’appliquer uniquement à la révolution fran-
cuise.

le second Ouvrage étant en quelque sorte le, complé-

ment du premier, dont nousvenons de donner une
nouvelle édition, nous ne pouvons nous refuser à la
réimprimer égaiement sur clunpapier pareil, avec les
mèmes caractères et dans-le même format que les autres
œuwes de il. ne MAISTRE , afin de répondre aux deman-
des des personnes qui désirent en taise la collection.
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PRÉFACE.

La politique, qui est peut-être la plus épi.

neuse des sciences, à raison de la àitîiculté

toujours renaissante de discerner ce qu’il y

a de stable ou de mobile dans ses éléments,

présente un phénomène bien étrange et bien

propre à faire trembler tout homme sage
appelé à l’administration (les États : c’est que

tout ce que le bon sens aperçoit u’abord

dans cette science comme une vérité évi-

dente, se trouve presque toujours , lorsque

l’expérience a parlé, non-seulement faux,.
x t

mais funeste.

A commencer par les bases, si jamais on
a.
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gravait ouï parler de gouvernements, et que

les hommes fussent appelés à délibérer, par

exemple, sur la monarchie héréditaire ou

élective, on regarderait justement comme un

insensé celui qui se déterminerait pour la

première. Les arguments contre elle se pré-

sentent si naturellement à la raison, qu’il

est inutile de les rappeler.
C

Lihistoire cependant, qui est la politique
expérimentale , démontre que la monarchie

héréditaire est le gouvernement le plus stable,

le plus heureux, le plus naturel à l’homme,

et la monarchie élective, au contraire, la

pire espèce des gouvernements connus.

En fait de population, de commerce , rie

lois prohibilives, et de mille autres sujets im-

portants , on trouve presque toujours la
théorie la plus plausible. contredite et annulée

par l’expérience. Citons quelques exemples.

.Çornment faut-il s’y prendre pour rendre



                                                                     

“O

ramassa vun état puissant P a Il faut avant tout-favoriser

a la population par tous les moyens possin“

a bles.. a: Au contraire, toute loi. tendant di-

rectement à fav0riser la population, sans ,
égard à d’autres considérations, est mauvaise;

Il faut même tâcher d’établir dans l’Etat une

Certaine force morale qui tende à“ diminuer

le nombre des mariages, et à les rendre
moins hâtifs. L’avantage des naissances sur

lès morts établi par les tables, ne prou.ve

ordinairement que le nombre des misera“-

hies, etc” etc. Les économistes français

avaient ébauché la démonstration de ces vé-

rités, le beau travail de M. Malthus est venu

rachever.

Comment faut-il prévenir les disettes et

lesfaminesi’ - ce Rien de plus simple. Il faut

Cc défendre l’exportation des grains. n -

Au contraire, il faut accorder une prime à.
ceux qui les exportent. L’exemple et l’auto.

LI.



                                                                     

vj pannes.lité de l’Angleterre nous ont forcés d’en-

gloutir ce paradoxe.

Comment faut-il soutenir le, change en
faveur d’un pays. --- cc Il faut sans doute

cc empêcher le numéraire de sortir; et, par

ce conséquent“, veiller par de fortes lois pro-

(c hibitives à ce que l’Etat n’achète pas plus

ce qu’il ne vend. a) Au contraire, jamais on

n?! employé ces moyens sans faire baisser

le change, ou , ce qui revient au même, sans

augmenter la dette de la nation; et jamais
on ne prendra une route opposée sans le faire

hausser, c’est-à-dire, sans prouver aux yeux

que la créance (le la nation sur ses voisins,

s’est accrue, etc. , etc.

Mais c’est dans ce que la politique a de

plus substantiel et de plus fondamental, je
veux dire dans la constitution même des em-

pires, que l’observation dont il s’agit revient

le plus souvent. J’entends’Æreulqueles’pliià

il



                                                                     

PRÉFACE.- vij
Iosophes allemands ont inventé le mot méta-Ê

politique pour être à celui de politique ce que

le mot mélaplgrsique est à celuidetphysz’que.’

Il semble que cette nouvelle expression est t
fort bien inventée pour exPrimer la métaphja :

sique de la politique; car il y en aune, et
cette science mérite toute l’attention des

observateurs.

Un écrivain anonyme qui s’occupait beau-

coup de ces sortes de spéculations, et (fui

cherchait à sonder, les fondements cachés de

l’édifice social, se croyait en droit, il y a

près de vingt ans, d’avancer, comme autant

d’axiomes incontestables , les pI’OPOSÎtÎOHS

suivantes diamétralement Opposées aux théo-

ries du temps.
1° Aucune constitution, ne résulte d’une dés

libération : les droits du peuple ne sont ja-

mais écrits, ou ils ne le sont que comme.
de simples déclarations de droits antérieurs

non écrits.
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2° L’action humaine est circonscrite dans

ces sortes de cas, au point que les hommes

qui agissent ne sont que des circonstances.

3° Les droits des peuples proprement dits ,

partent presque toujours de la concession des

souverains, et alors il peut en conster his-

toriquement : mais les droits du souverain
’ et de l’aristocratie n’ont ni date ni’ 31111311113

connus .

à? Ces concessions même ont toujours été

précédées par un état de choses qui les a

nécessitées et qui ne dépendait pas du sou-

verain.

5“ Quoique les lois écrites netsoient jamais

que des déclarations de droits antérieurs, il

s’en faut de beaucoup cependant que tous ces

droits puissent être écrits.

6° Plus on écrit, et plus l’institution est

faible.

7° Nulle nation ne peut se donner la li-



                                                                     

palisses; . n:
berté, sielle ne l’a pas (1); l’influence hu-

maine ne s’étendaig pas tau-delà du déve-

loppement des droits existants.

8° Les législateurs proprement dits sont

des hommes extraordinaires qui n’appartien-’

nent peubétre qu’au monde antique et à la

jeunesse des nations.

9° Ces législateurs, même avec leur puis-

sance merveilleuse, n’ont jamais fait que

rassembler des éléments préexistants , et tou-

jours ils ont agi au nom de la Divinité.

10° La liberté , dans un sens , est un don

des Rois; car presque toutes les nations libres

furent constiluées par des Rois (2).

(a) Machiavel est appelé ici en témoignage : lm populo

usa avivera sono un principe .  se par quaiche acot-
deùte dz’venla libero, éon “dif/îcdltà maratisme la lie-

berlà. Disc. sopr. Tit. Liv. 1, cap. xvr. l

(9) Ceci doit être pris en grande considérallon dans iles-

.monarchies modernes. Comme toutes légitimes et saintes

franlçhises de ce genre doivent partir du souverain,
tout ce qui lut est arraché par la [si a) est frappera? il
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x PRÉFACE. ’
il? Jamais il n’exista de nation libre qui

n’eût dans sa constitution naturelle des ger-

mes de liberté aussiwanciens qu’elle; et jamais

nation ne tenta emcacement de déveloPPer

par ses lois fondamentales écrites d’autres

droits que ceux qui existaient dans sa consti-

tution naturelle.

12° Une assemblée quelconque d’hommes

ne peut constituer une nation. Une entreprise

de ce genre doit même obtenir une place

parmi les actes de folie les plus mémo-

rables
thème. Borire une toi, disait très bien Démosthène, ce
n’est rien : c’est LB FAIRE VOULOIR qui est tout.

(Olynt. III.) Mais si cola est vrai du souverain à l’égard

du peuple. que dirons-nous d’une nation; c’est-à-dire,

pour employer les termes les plus doux, d’une poignée
de théoristes échaume qui proposeraient une constitu-

tion à un souverain légitime, comme on propose une
capitulation à un général asséiégé P Tout cela serait indé-

cent, absurde, et surtout nul.
(l) Machiavel est encore cité ici : B tracasserie, che

uno (in quelle clio dia il mod» a delirium,“ mente dt“-



                                                                     

pennon. x],Il ne parait pas que , depuis l’année. 1 796 ,

date de la première édition du livre que nous

citons (1), il se soit passé. dans le monde

rien qui ait pu amener l’auteur là. se repentir

de sa théorie. Nous: croyons au contraire que, v

dans ce moment, il peut être utile de la dé-g

velopper pleinement et de la suivre dans
toutes ses conséquences , [dont l’une des plus

importantes, sans doute; est celle qui se
trouve énoncée en ces termes au chapitre X

du même ouvrage.

L’homme ne peut faire de souverain. Tout

au plus, il peut servir d’instrument “pour

déposséder un souverain et livrer ses états à

un autre souverain déjà prince!“m a Du

reste , il n’a. jamais eœisté de famille. sou,-

çteraine dont on puisse assigner l’origine plé«

panda qzzàluuque simas ordc’nazione. Disc. sopr’. Tir.

Liv” l, 1v. i i . i(1) Considérations sur. la limnée, chap. IY..



                                                                     

xîj PRÉFACE; * i
Mienne. Si ce phénomène. paraissait , ce serai?

une époque du monde (1).. a)

On peut réfléchir“. sur cette thèse; que la

censure divine vient d’approuver d’une ma;

nière assez solennelle. Mais qui sait si l’igno;

rante légèreté de notre âge ne dira pas

sérieusement : S’il l’avait voulu, il seraitlenê 4

cora à sa place? comme elle le répète en”-

core après deux siècles : Si Richard Crom-

wel avait au le génie de son père , il aurait

fiœé le protectoraô dans Sa“ famille; ce qui

revient précisément à dire : Si cette famille

n’avait pas cessé de régner, elle régneraie’

encore.

Il est écrit à“ C’EST MOI QUI FATS LES

SOUVERAINS Ceci. n’est point une
phrase d*égliso, une métaphore deprédica-

tour; c’est la vérité littérale , simple et pal-

u) Considérations sur la France, chap. X , ç III. r.
(a) Par me Rage: rognant. Prov.’ VIII. 15.
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pahle. C’est une loi du - monde politique.

Dieu fait les Rois, au pied de la lettre. Il
prépare les races. royales; il les. mûrit au

milieu d’un nuage qui cache leur origine.

Elles paraissent ensuite bôuronnées de gloire?

et d’honneur; elles se placent; et voici le

plus grand signe de leur légitimité.

. C’est qu’elles s’avancent comme d’elles-

.mèmes,. sans ’violenCe, d’une part, et sans

délibération marquée de l’autre : c’est une

espèce de tranquillité magnifique qu’il n’esl

pas aisé d’exprimer. Usurpation légitz’meme

semblerait l’expression propre (si elle n’était

’,point trop hardie) pour caractériser ces sortes

;d’origines que le. temps se hâte de consacrer.

[Qu’on nese laisse donc point éblouir par

les plusbelles apparences humaines. Qui ja-

mais en rassembla davantage que le person-

nage extraordinaire dont la chute retentit
encore dans toute l’Eur0pe? Vitl-onaiarnais de

souveraineté en“ apparence si antinazie; aine

;»-h.l“â:t 9,4:th-M
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plus grande rèunionîde moyens, un homme

plus puissant, plus actif, plus redoutable?
Longtemps nous le vîmes fouler aux pieds
vingt nations muettes et glacées d’efTroi; et

son pouvoir enfin avaitjeté certaines racines

qui pouvaient désespérer Paspérance. --- Ce-

pendant il estvtombé, et si bas , que la pitié

qui le contemple , recule, de peur d’en être

touchée. On. peut, au reste, observer ici en

passant que, par une raison un peut diffé-

rente, il est devenu également diliicile ’ de

parler de cet homme, et de l’auguslerival

qui en a débarrassé le monde. L’un échappe

à ltinsulte, et l’autre à la louange. -- Mais

revenons.

Dans un ouvrage connu seulement dlun
petit nombre de personnes à Saint-Péters-

bourg, ,lÏauteur écrivait en l’année 1810 :’

ce Lorsque tiens: partis se heurtent dans .
une révolution. si l’on voit tomber d’un côte



                                                                     

emmené. , xv
des victimes précieuses, on peut gagenque

ce parti finira par l’emporter, malgré toutes

les apparences contraires. »

C’est encore là une asèertion dont la vérité i

vient d’être juslifiée de la manière la plus

éclatante et la moins prévue. L’ordre moral

a ses lois comme le physique, et la recher-
che de ces lois est tout-à-fait digne d’ocCuper

les méditations du véritable philosophe“

Après un siècle enlier de futilités criminelles”,

il est temps devinons rappeler ce que nous

sommes, et de faire remonter toute science
à sa source. C’est ce qui a déterminé l’auteur

de cet opuscule à lui permettre de s’évader

du porte-feuille timide qui le retenait’depuis

cinq une. On en laisse subsister la date, et on

le donne mot à mot tel qu’il fut écrit à cette

époque. L’amitié a provoqué cette publication, “

et c’est peut-être tant pis pour l’auteur; car

i la bonne dame est, dans certaines occasions,

.A* y“:
4 “ c LI vé-ul. v me;

,....,,.,,q. .. muas...” 4 W“ a1..........,v,..,....l .,..7«,...ç.eüwwlh p 1 4’ ,K t I
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mut aussi aveugle que son frère. Quoi qulil

,en soit, l’esprit qui a dicté l’ouvrage jouit

dlun privilège connu r il peut sans doute se

tromper quelquefois sur des pchits indifTé-

(renis , ilpeul: exagérer ou parler trop haut; il

peut enfin ofïenser la langue ou le goût, et

dans ce ces, tant mieux pour les malins, si
par hasard il s’en trouve; mais toujours il

lui restera l’espoir le mieux fondé de ne cho-

quer peràonne, puisqu’il aime tout le monde;

.et, de plus, la certitude parfaite d’intéresser

(une classe d’hommes assez nombreuse et très

estimable, sans pouvoir jamais nuire à un
seul :eetçekfoi est toutoàcfait tranquillisante,

“a.
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n DES AUTRES INSTITUTIONS IIIUHAINES.

1

 1. . Un des grandes erreurs d’un èièèle qui

les” professa “tiamas, fut de croire Qu’une
cop-âtiltutioù  politique  pouvait  être écrite et
eréjëèv’à. tandis que la raisori, et l’expé-

sè Iréunîsseht jour établir qù’une
agnstët’qçion est une œuvre divine, (3p que ce
qu’nJy 1:; précîïslélr’nlent de plus, fondamçqtal et

dg. plus essçntiellement   constitutio’miel déms

les laid (l’âne haüôùînçsaurait biné «garus l

l “IIQÎÔn’a au sôùi’ent faire une bxçellenle

- plaisàhpçie aux Frànçais en leur  dequdgnt

dans .qùel ’liore était écrite. la loi salique?

mais: Jérôme , Bignon répondait .fort à noms,



                                                                     

2 ramazanet très probablement sans savoir à que]
point il avait raison, qu’elle était écrite ÈS

cœurs des Français. En effet,“ supposons
qu’une plaide cette .-i1nportance.ï n’existe que

parce qu’elle est éCrite, il est certain’que
l’autorité quelconque qui. l’aura écrite, aura

le droit de l’effacer; la loi n’aura donc pas
ce caractère de sainteté et d’immuàbilité qui

distingue les lois véritablement constitution-
nelles. L’essence d’une loi fondamentale est
que personne n’ait le droit de ’l’aliolir a: or,

comment sera-t-elle au-dessus de tous , si
quelqu’un l’a faite? L’accord du peuple est

impossible; et, quand il en serait autrement,
un accord n’est point une loi, et n’oblige
personne, à moins qu’il n’y ail; une ,.antori.té

supérieure qui le garantisse. Locke a” cherché

le caractère de la loi dans l’expression des
volontés réunies; il faut être heureuxi’pour

rencontrer ainsi le caractère qui exclut
aisément l’idéeæde loi. En circules «son:

tés réunies forment le .rég’lemenyt et non la loi,

laquelle suppose nécessairement et manifes-
tement une lvolonté. Supérieure qui“, se fait

obéir (1). a Dans, le système de Hobbes; a)

a) a L’homme dans l’état de nature n’atalt que des
u droits... En entrant dans 1h société, je renonces mn



                                                                     

. GÉRÉRA’QEUB. 3
“(le Igpème. qui la Ïàiitfilithde fortune dans

hoirie siècle Sous la plume de Leéke), 6c la

(c. foire des; lois civiles ne porte que sur une
a Cohieptiqri;..maîs “si! n’y a point de loi
(emmielle, ordonne. d’exécuter les lois
a (pion; fâiçeë;,îdüe .gugi ’serifeiit; elies? L; ,

ça Lesjprbineseesy ieë engagements, lasser; “
(céments. île 50’1in que des paroles (il e’sïaüssi

ç; ais-éde rompre ce lîeii friveleî,“ql.ie de le

ce formeySiSàiis, le dogme d’un Dieu légiçla-

ce mug, foute Obligation morale esti’chime’ri-
(é que. 2.Ïüjrcei d’ùn côté, “impuissance de

cc l’entre, ,iroilà teuf le lien des-sqciétés hu-

« mames (1). a) j * I  
Ce salge et profond Èhéologîe’nîa dit

ici de l’ebligâtiçn momie ’,* v s’applique. i avec

une; égale vérité à l’obligationfpolitique ou

civile. Là loi n’est proprement. loi, et ne
possède uneyéritable sanction. quien la sup-

ez voletité particulière po’hr me conformer à la lei , qui
k est la nolonté générale; à: -- Le Spectàteur françazè
(t. 1,133.19“ s’est justement moqué de celtb-çléfihîtibn ;

mais il pouvait observer «clampins qu’elle apphrlientnu
“me; et surtonte Locke”, qui a ouvert ce siècle d’une ma-

nière si fuhésler ’ e ’ ’ e ï i
(i) Bergier , Traite hist. et dogm.,de la Relîg. , in-8’,

mm. Il!) chap. 1M 19,- pages 3303531. (D’après Tértull.

41:02:45,, e w e ai.



                                                                     

sa. . ægmagèg ;  J 1,: : J. J . .1 Ü V34 ïlâîîhil .gîposant émanée. d’une  vo,1Qntéy ,su,’npc« ëg; ep;9 mg;

sorte que 5,911 b’ ca”ia6tèf;: AèsîsçnÀtlijgl «55;?

pafs la mélaya; (16519in
p6 seront, compelqn viççç de? Alggijpçmuç

des réglemçntà; tetr, Çqmn3e.“:,1ç (litwéëùçôrp

l’auteur cité topi; à’l’hèuçé,
ç; en la liberlédéh’faîre ces  èôplieht’ibnçïjne

ce se, sQntÀpasvÀté le Apouv’olîr é; lès ;
un 3’! f. “

Je“; 5E

.çc si lems dèsçéndaf’illtqggîlqùj ny,.Ï,61;t’;eg’l’9u-

çc cime “part ,*  sont Aejgç’ore l i tèz 1 i7 j;âÎ ,dç

ç: leslobserveui’). a .yiérgî (hibouPrimoçdial, heureusèiæeraægæt’ériç’sa:.àux

sophismes, a cherché de t ous c’ôtéÏsÏ1à;s ai;1c-

tien des  lois? dans une; puissapçè. ’anfaëçèîàèjde

ljhomèned soit lenîçééonpà’iççgx’it la .3309.-

. feraineté ,viéht ’de Dieu sait-leu rüéfran’t cg;-

tàincs lois npn écrites, pomme xiépangfde

lui. .  I H è V77

----------l u“ un a.

( i III. Les rédacteutïsï deÏSÉ’lôis jdriiâîïiéàlont

” ; :jeté, sans prétention, dans .lç premier cha-
;   Fit???Élèuffèëlàëàçîwë
g .rîsprudence A.   grecqua . bleu. nu remarquable.
î ; Parmi Je: “lamai haïs 9°

I-pàsSàgé’ , les; zènèà :622; V’ëèïz’lëà’îéî ne

ligîori 5 111785 fonne III, éhàp. IV; 9X1], pages  :130, 3:11.

“D’après Tertullien, Apol. 45.) ’

g

ê ’ I4 n * ” à“; U «fixai -175. 4:2». . mmh?!” .-  j “ ’ i,(j)Beïglerl,vTraitéghjsponjlqua ç: dggmlatiquq 49’111 Be-

Il



                                                                     

amman. .leçon; pas. .Bien- de plus  simple et? rien de
plus prdfond, Copnafbori quelque [loi turque
Alpefnlletç’e expxesséinent au“ segmentai)?

d’envoyer ignméclliateme.nt’  un Homme 5 l’a

molet; sans la ,dé’CÏeî’on’ ihterînëdjài’re d’un

tribqhal? connût-on quelque 1.0i. écrite,
mèfne religieuse, qui le défendeaux’souye- » e
mine de” PÈuropé chrétienne“, B Cependant

le turc n’est pas p’lus; eùrprîs de voif  son

mellite ordqnner.eîihmédïatemient la mort
Jeun... hom-m5; que de le ipïr .alIer à la mos-
quée. III-Vêtu, «avec; toultçll’Atsie’, et même

avec ioijÈë l’âiitiifùîté, .qùe le droit de merl;

eXercéiîiùméèÏi-ïàtezçhent’ est un apanage Iégï-

tinne de La soiiîçéèàiheté. Maïs nos princes

’ frëliiifaiènt à bigame idée’decohdamner Un

homme; à. Mort; bar,i0eseloi1hoùfe manière
de veille; çe’tlte“ cendànmàüon serai’tkun meur-

tre eb.om.irigb1e“:et cependantv’ie doute qù’îl

(1) prgicÎsçfdéâeydg seshenfantsk, encore plçgsfqr»
1614m; 9%”??? 911’063» ëèk’âfqireît’lï’tfge à 6%
rîçèizecgîègçëeçü 3:6?eeiazzrîtæ,qeîzîv*(es;rw.ehïgn’ens

gafer.rageastdçwla;xériinewmêàzue.leucém-
mît?à7ïï’ëïëîiïïïîh’eïi.ê’t.  ’ IËÎi’ËËË’Pë-ÎÏËÜÊËËSÏÜÏÏÎËF

aze-mutazqz’sat défié (PCIàÎWa’îlëM’uëëïêï’k ÂÇPaïëal;

leîîiexïrëyîôî“;ite passâg’ëèsr ’uesgitgipëftmzfgvde;

emŒeûÜhvÆàîllèürçîïÇ . “I 4 ° ;



                                                                     

’6 ’ mamans
fût pos’sible de le leur’ défendfe par mie loi foni-

damentàle écrite, sans anièner des mmh: plus
grarids que cent qu’og’aurqit voulù préveg’ür.

” IV. Demàndez à l’histoîië “ramaiâe’quel

était prépisémént le boquîr du Sénat; ’èlle

denjëu’rera Iàùçite, du moins quêtât. aùx li-
mites; préèîëes’îlepe poquîr: Onîoit’biengtl

géùêral que cèluiîdiu peùple et CeÎüi dû séiùat

se balançaient r’hultùellëliieüt’; chie“ céssaîent

(165e èombàt’treg’ 011 voit me!) que Île
miasme ou la’zlassituÀâè; la rainasse ouh
violeiice térnîivînàienvtj bas.  lüttës°dàùgëgrçüsies ,

màis nans“ n’en sâonS “pas dlavfàritàge (1); En

asSÎStàht âges grandies;  ,sbëi1 es dèPhi’s’Ïoire’,

on se“. seËit qùelq’üefpîéteîrîté.décroire  que les

choséSSeraîént allées bèauçdü’p’ mieüàs’il y

v àvaiteg des lois pÎéëÎSëÉ phùrbîrconsérîfe: les

pouVoir’S’ ;v mais :èé Serait ’üüe’gbàhdë erfëùr z:

dé’gpareîlle’s liois; tôùjdlirsç’ éçzlîïpfôhî’î’sges” par

(l) J’ai sçuyenç réfléchi sur ça .Ipaæqgekdgt .Çicépfçn

(De Mg. Il, 6g); pégëç a??? ngæsarlûgiàtmoëeüiaulè
v gemma panic-(è i tçtriporia Îsluçàlâljçg Yëügiuh Pëgîlèl :ÇËËQÜ

lagena pgqnailèill ïççtte, Hëçriéî P si;  A?pïïtzjâl,e

191933937?! fa??? 3.19363“ âeæç’r’itfiçïg àÎSü QBËQËÏÏËÂÏËÏ :

mais, de 14W. keum àÏëËë’phïçv co’igenâï“ nais?
(gq’apreg En! cg’gnÎOn’d SËËPÎÏ ÊÙÈ1’)iSlbêçgçïàplfîëà:

liquilésïohmmés; “à fallu dé i195. Joyu’rsfëççirê’dèns, isl-

sertations pour savoir couinaient  ld’âémit ïéè’fnîaüï’ *

Il



                                                                     

etutauuua. 7des cas inattendus et des exceptions fercées,
n’auraient pas duré six muiez, ou elles au-

raient renversé-la république.

’ V. “La constitution anglaise est un exemple

plus près de nous à: et par conséquent plus
frappant. Qu’on réexamine avec attention g *
on verra qu’elle ne va qu’en n’allant pas (si j v

ce jeu de mots. est permis). Elle ne se son.
tient que parles exceptions. L’hqbeas camus,
par exemple , actésî souvent et si longtemps
suspendu, qu’on a pu douter si l’exception
n’était, pas devenue règle. Supposons un insv

tant, que; les auteurs de ce fameux acte eussent
eu la prétention- de iûxer les cas oit il pourrait
être suspendu, ils l’auraient anéanti par le

fait. v Ç «A n, a. VL Dans ’ la, séance “de. la -,chamhre “des

communes dual)“ juin 1807 , un lord cita
l’autoritéd’un grandihomme d’état» pour éta-

blir que 16.305. n’a pas le droit (le dissoudre
le parlement pendant la session; mais cette
opinion contredite.” Où est, la loi Essayez
de la“ sans; “et “de” aux: éic11isiîrèiaçütjpan

écrit le pas :où- Illefvaoif’a e ’ce r droit; vôuæaiiieg .

la; ; fdiiîÏ“g la)açaï: lnçlîltbtïéâ’ il?! bâtiroit lorsque l’occasion“

(est importante; maisqu’cst-ce qu’une (licha;



                                                                     

8 - . mmmsion importante? Essayez encore de; le déc

eider. par écrit. . * *
VII. Mais voici quelque chose de vplus’sinc

gulier. Tout le monde se rappelle la grande
question agitée’avec tant de chelem en Angle-
terre ien l’année 1806 :.il s’agissaitde savoir

si la cumulation d’un emploiàde judicature
avec une place de Membre du conseil privé
s’accordait ou non avec lesïpfin’oz’pes de la

constitution anglaise ;- dans la séance de cette
mèmeehamhre’ des communes du ’3’-mars,

un membre observa que [Angleterre est gou-
vernée par un corps- (le conseil: prive) que la

constitution ignore (1). Seulement, ajouta-
t-il, elle le laisse faire(2).

Voilà donc chez cette sage et justement
fameuse Angleterre unvcorps qui gouverne et
fait tout dans le ivrai; mais que ’Ia constitu-
tion ne tonnait pas. ÀjDelolme ’a. oubliera
trait que je pourrais appuyer de ’ plusieurs

aulres. i ” ’ l “
4 a) 74’” “un”? 5’ 905“*’19d tôt/à body net knouta

bit chz’àlaturoæ - W . v e î A
«80.6. Otësçnguc ceimot-Qeizçgçgçmm sæemâm

. les tirois’poiivozrsjil gum de eëltè” a’sSertiou”quele Roi
’ “même iaguardieeo’neeü “intubât -’-*-*’J e ëîôlê îëëîfèîidâb!

’qu’il s’en douté. . - L.

- t z I



                                                                     

GÉNÉÇQA’ËBUR. Ï 0

Après cela, qu’on vienne nous parler de
constitutions écrites et de lois constitution.
nelles faîteau à priori. .011 ne conçoit pas
comment un homme sensé peut rêver la pos-
sibilité d’une pareille. chimère. Si l’on s’avi-

sait de faire une Lloi en Angleterre O pour--
donner “une. existence constitutionnelle au!
conseil privé ,L et pour régler ensuite et cir- .
conscrire.rigqureusement ses priyiléges et ses
attributions, avec les précautions, nécessaires
pour ,- limiter son-influence [et lfempècher’d’en

abuser, on renverSerait l’état. x ,.
A La ,véritable. constitution anglaise est cet
esprit public,.admirable, unique, infaillible,
auodessus de tout éloge, [qui mène tout, qui
sauveteur. »-...-.»Cbel qui est écrit n’est rien (1).

aylfll..-;On, jeta. lesbhaiuts cris , surin fin du
siècle. dernier ,. contre un ministre, qui. àvait
conçu rie .projçt.,,d’introduire cette même
constitutionüangloise ’( ou ce . qu’on2 appelait

dece nom )I. glanenbn royaume en, Convulsion

î.’. .41.,1n3 W”;
* (1) cette ï commuée ï turbülenle je“ Hume 5 itou-

ÏQWJZS’MW game.!a-2W00act?0ê9t- ’ms’vïlëae a

pçqîeqtçigmglorglç(gemmé;pour et contrainisgt
ed’AnBIn’viâéâù gamme: XLVI ë; irixiï’iëâïï) Habits; en

disanmnsilai-Vérité; ne Mannheim!ntrdeiréspect tison
meélidiïâegmicstewe qui. de.“ «être i *: .x - e

!



                                                                     

10 mineursqui èn demandait unè quelconque avec une
espèce de füreù’f. Il eût tort, sî  l’an veut;

nutant du moins qùëon peut avOîr’tort lôrs;

qù“0n est de bonne fonde qu“il est bienper;
niis desüpposef“, CE 6e que crôis’  dé tout

mon, çœùr.’jMais qui adné avaitldr’oit dé le

condmimer? Val (lao, val nèmç.’ ll ne dé-
chirait pas voûloir’rien détruire de svonchef,
il voùlait seùlèinent,“ disait-il; éubStitüer’ùxie

chosé qui; hi? liaràis’snit *rai’sdnnable [à une

autre’dbnt on nye’voülait “plus”; e’t qui méiné

par le fait n’exkî’sgtait’ phis.” SÎ 1’ÔIi süpÏibse

d’âillepf’s lé! pfincîiie héminée pôàé’ ( ’èt il l’était

en efÏ’et); que Piton-mm peut créer une’ “con-

stitutt’ozi , ce. injhîàîwë-(n qui était cértaineiiient

un hblïime) ailait: droit Ïde’ faire la sîèîm’e

tout Confiùe :àuIregv e’t.’ p1637 q’ü’u’n’ agira .

Les doctrinèskùï; cé pbint étaîëhtceille’s’dôù-

muscs P Ne crôygîté’ôzf furs” déïôùlï côËé qu’ünc

dons’tîlùtîdn”.ëst im Oùvfa’gè ildîèsprilï comme

inié “bilé bd Î’üi’ië “’Ïtïràgéd’îè ? ’ * ’leoina’s-*” Paygiè

ifavait-il pas déchiré avec une profondeur
qui ravissait les, uniVersités; même Constitu-

metçkaiiërèàkdÏsîîXèBiàitièiizçI519516.

qui neï’s’ésçîdohïtédeërîen’fufædouîëdë rien”:

ces: la règle g et 3e iiè’bèbis; 7’p*qsgîqü*i1âaïmo;



                                                                     

einsm’rnvn. v j 1 f
duit un seul jouvenceau de quelque talent qui
n’ait fait trois choses “au sortir dix collège :

une néopédz’e, une constitution et un monde.

Si donc, un homme, dans la maturité de
Page et du talent, profondément versé dans

les sciences économiques et dans la philoso- ;
phie du temps, n’avaithentiiepris que-’12: se- f
conde de ces choses seulement; je l’aurais
trouvé déjà exceSsivement modéré l; mais
j’avoue qu’il me parait un véritable prodige

de sagesse et de modestie lorsqüe je le vois,
mettiantir (au’moins comme “il le jcroyait)
L’expérience à la place des ’folles théories ,

demander respectueusement une constitution
aux Anglais ,“au lieu. de la faire lui-mème.
On.“dira’,:i Cèlaimëmeln’étaz’t pas possible. Je

lésais ,1 instis il ne le sàv’àit pas: et comment

Fournit-il au? Quion me nomme icelui (loi les
luiav’àitdit. j ” I s . : A .

i IX; P1153 On“e3za1iiinera le jeu de l’action-
hùn’i’aine “dans là forJnaüon des cox-institutions

politiques; et; piùs’on’lrisle“ coniainera qu’elle“

entreaqiîei’d’ntie’“inàpièire infiniment stib-

ordoninéjë, on édinriieïjàîmpl’e instrùrnenfgz

et je ne crois pas qufilireste le moindre me
«surérel’incontestable immérité: des» propoSilionv l

suivantes s j ” ’ v ’ ï Id tact



                                                                     

l A h “ul;m!o-.1www-wrmwm

12 . ramones1. Que ileseracines desw constitutions poli.
tiques, existent avant toute, loi. écrite; .

2., Qn’uneloi constitutionnelle n’est et ne

peut être que, le;,dévnloppe1nent ou la sanc-
tion d’un droitpréexistant et non écrit; .

3. Queïcequ’il y a tilapias, essentiel , de
plus intrinsèquement constitutionnel, et de,
véritablement fondamental ,I, n’est jamais

écrit, etmème ne saurait l’être, sans ex-

posernl’étatg. A, V :1, a
4.. s Quel la faiblesse: “118153815?!” “dime

constitution Sont. Préçlisémsnt curais??? il“

rectè de le i multiplicité des articles: cornemu-

tionnels écrits ,, , A
1 I vo..- X- Nous soumise nombrés à“? .96 Mini???

anisophîsmè. si nanard relût. (écharpeentïè-

xrement à. notre .attention- .Parçe, que .,1’h9?ù.ln,e

agita, 5 croit, lagir . seul , et ,îpercezqy’il “a: la

conscience de sa liberté, il oublieïlsaièçlçêpen-

dances128315.1’0311r9eh38âeuâilentend raison;
v et..q99i;ql3,’î.1rùiâsszrecanne.»V-blàetènun

relatédnïl’mzmëeëb, etc. a. ceeçmlâvf il; estaca-

lpable’ de convenir, qu’il ne, fait;st desüchlénes,
1a A, a. U. .7 spa-zut sa“; a gatte ;:.H.n ”Barman: Wilêrëïî cette et. sangria-

. 1411,54” : 1133.1.7111; Î:.’.’j: il ï; ’I: Un; Lift il?!

tiîiiCe’tqul peutservisrdb’eommënimirçïawmôtïkëlebro

de Tacite : l’enfance Rupebliçæ plurian peut!“ g

il



                                                                     

u-x H“ pu

ènnânunun. 1 3
tionner sans que le pouvoir humain s’en mêle,

et que d’ailleurs iln’a pas fait le’glarid; mais

dans l’ordre social; ou il estprésent et’agent,

il se met à. croire qu’il est réellement-l’auteur

direct de.tout cé qui Se faitpàr lui: c’eàt ,

dans un sens, la truelle qui Se croit molli;
tarte. L’homme est intelligent, il est libr à

i ilaest’subliihe,’ “sansdoute; niais ilfn’en est

pas moins ’unr Outil de; Dieu , suivant “l’heu-

réuse .àexPressionlde’Plutarque dans un beau

paissage qui’ivient de luiemèmerse’rplacer ici.
Il ne fautàpas ’s’esnîerpez’llerr’dit-il, si les

plus ï, belles et les, plus: -“graàdes chosés ’ du

môndeà se font par la-âJolonté et ’protiidence

deÎFDîeuj’*,ï attendu que , en iouler la? plus

grandes et prùzczpalèr Ipartiesi’du’ monde, il

. 9-21 fune (une; bar? l’o’rgane et mil de l’aine,

c’est le corps, et l’amezert t’UTIL DE wDIEU. Et

comme Je“ corps. au de v plusieurs môme-
mçn’ts’, et que larxplusip’ari; niermemènt les

plusvzobles; il les ’a de l’arme ,2auààj l’âme- ne

fqict,’ëné plus, lie. malins; latirCunj’erî’de ’ôpe-

ràtlàns; i estarie“ méfié: d’ellësmeïsnze ; èfl’aulfei’r,

alla se ’«llaz’srç il manierèï dresser a? ’tôufîîër 5è

. Dieu, callune il lui plaist; estant le plus(bel
9mn? et la, plwwadroist; un? allié-muroit.

«cure : car ce seroit chose estivage quelle



                                                                     

üf J.

14 mucron. îvent-,- Iles nuées et les pluyes fussent instru.
monts de Dieu , avec lesquels il “nourri; et
entretient plusieurs. arcatures, et en perd
aussy’et deâ’c’u’ct plusieurs austres, et qu’il ne

sesewist nullement des animauæ à faire pas
une de ses œuvres. Ains est beaucoup plus
spray-semblable, «(tendu q’zt’iLs..(lepeIz(lent to.

tellement de la. puissance de Dieu ,, qu’ils
servent à tous les mozwemenls et secondent
toutes les volontés-de Dieu, plusgtost que les
aragne: s’accommodent u aure Scyçlzes les.

lyres gumGrecsuuewIeslzauqu’s (1).; v ’
.011 ne sauraitmieux dire; etje ne orois pas

que cesçbellçsvréflexions trouvent nulle pÏart

(l’application-plus juste que dans la,formation

des constitutions.;politiques, -oùvPon peut
dire,: avec, une égale vérité, que Phomme

fait,t.out et ne fait’rien, « 4. , ’ b n
A IXI.x:S“il y a quelque chose de connil, c’est

laicompamimn dëCicérQn au «sujetüdu sys-

tèm.e.;dïEpicure, , quÎ’VOIJlaillrgbâlÎP, un monde:

aves: ;1Ç.ssa.tomes.-.to.mbant“au bobard .zd’ans”:lé

Vides, 4 (Il? (naïfëmüxpiutdt: ordre , ,disaitble

grands orateur, que, des lettres. jetées en sur

(iï’i’Ïüiaiüùe ,, Ç Bon que: Éden suées 5! trodü’cli’m

d’Amyot.u’-«..F . .. r s s t. “

si



                                                                     

annaux. 15poztfraierît s’arranger; entombant, de manière; -

à fofihèWun poème: Des milliers de bouches
ont  répé’ tè et célébré celwpensée g je ne vois

pas cependant que personne ait songé à lui
doùher’ Te. complément qùîlùi manque. Supy

posonsîque des caractère ï d’imprimerie jeté - l

à pleine-s” mains duLhaut d’amateur viennenî ê

former à terre) l’AthaIz’e de Rabine, qu’en

réSùlteràcE-îl ?  (Qu’une ï intelligence. a présidé

à la chutera à l’arrangemcnt descaractères...
Lé bon” àénà ne coùc’lura jamais autrement.

XII;f dansidéron’à maintenant une çonslia-
tùtibnpolilîqiie qùelc’onque; ’ celle   de l’An’gle-

téfré [par exemple; Cerlàinemenbelle il?!
pàsl’ét’éï’ faite à priori. Jamais des hommes

d’état hé ’se 530m assënib’lés et n’ont-dit:

Créons trôis pbuiæbirs ,34 balâhgîons-les» de felle

manière , cafta; pçrsonüe n’y a pensé, Là con-
stitution’ eSt .1’ouvrage - des Îçircbùstlanccs; Ïct

lefhbiiàbre*’dejz ces cir’co’nstaüècs esitlinfîni. Les
naïfs: rsàixiawç’s; ,XïëSÎlÂÔÏSÏÎ èéc’lééiààjtîqüès ,r lés

lois ’Fféôdales :- slesëcqtzt’tiizïéà .âaîliô-I’ijièajiipr-

mâîiiïëëîet Jdà’ùô’iseëï’îêë Pïîï’îlégèë 5* 183’15rë

ÎÙSÉË’ dt” 165: PÊéÏËïIÎÎÔÏîSiTi’“

. les “güervr’és les TévQItes- lès «Irévolùt’iônéjï Ia

conàüeîçs; “.croisadésëa tbËtëëÎÎî195.:Yërtüè5

tous les vices , touiéà “lied coltihàîèsàlieeë’g,

f



                                                                     

“possible, si les principes émient écrits.

16 ramsonstoutes les erreurs, toutes les, passions; tous
«ces, éléments,“ enfin, agissant ensemble,

et, formant par leurtmélqnge rit-leur action
ré’Cipquue des combinaisonslmultipliées par

myriades de millions, ont; produit enfin, après
plusieurs siècles, l’unité la plus compliquée

et le plus bel équilibre ide forces politiques
qu’on aitjamais ’vu dans lemonde (i).

XIII, Or, puisque ces. élémens, ainsi
projetés dans: l’espace, ,setbsont arrangés en

si bel. ordre, sans que, parmi cette foule in-
,nOmbrable d’hommes qui a ont agi. dans ce
vaste “champ, un seulvait jamais su ce qu’il

faisait par, rapport au tout, ni prévu ce qui
devaitarriver,“ il s’ensuit que ces éléments

étaient guidés dans leur chute par une main
infaillible“, supérieure a l’homme. La plus

. . à(i) Tacite croyait que cette forme de gouvernement
ne serait jamais qu’une théorie idéale ou une expérience

passagère. a Le meilleur de tous les gouvernements, i0
dit-il (d’après Cicéron, comme on sait), a serait celui
a qui résulterait du mélange des trois pouvoirs balancés

a l’unvpar l’antre; mais ce gouvernement tremblera
a jamais ,-, pu, s’il se moitira, il ne durera pas. n
(Annal. lv,33.) Le bon sens anglalspeulcependani le faire
durer bien plus lorigièmquu’oh ne pourrait l’i maginer,

en subordonnant sans cesse, mais plus ou moine, la
1llléOl’lB, ou ce qu’on appelle les principes, aux leçons
de l’expérience et de la modération Sec qui serai! im-

I
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grande folie, peut-être, du siècle des folies,
fut “de accroire”. que les lois ,. fondamentales
pouvaient être écrites à priori ; tandisqu’elles
sont évideminentil’ouvrage d’une force supé-

rieure ’à l’hOmme’; et que l’écrituremême,

très postérieure, est. popr elle le plusigranîi

signe de nullité. x I ’ v Ë
XIV. Il est bien remarquable que Dieu ,

ayant daigné parler aux hommes, a manifesté
lui-mème ces vérités dans les deux révélations

- que n0us tenons de sa bonté. Un trèsïhabile

homme a fait, à mon avis, une sorte
d’époque dans notre siècle, à raison du Com-

bat xir-outrance qu’il notas mOntre dans ses
écrits entre les préjugés’les plus terribles de

siècle, de secte , d’habitudes, etc., et les in-

tentidns les plus pures, les mouvements du
cœur le plus droit,Ëles connaissances les
plusprécieuses; cet habile homme, dis-je, a
décidé «qu’une instruction venant immé-

diatement de Dieu, ou donnée seulement
par ses ordres, manu premièrement certi-
fier aux nommes Pertinence de cet ÊTRE. n
C’est précisément le contraire; car le premier

caractère de cette instruction est de ne révé-

ler directement-niliexistence de’Dieu , ni ses
attributs 5 panneras supposer le tout antérieur

il il I 2i l
t

s 9, I
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18 Primaire
rement connu, sans qu’on sache ni.pourqur..i,
niicommentv. Ainsi elle ne dit point: Il n’y
a , ounvous- ne, croirez qu’un seul Dieu éter-
nelw, toubpzu’ssant, etc.,- .elletlit: (et o’est:son

premiers met) ,“i sous une ferme purement
narrative :g-Au commencement Dieu créa, etc. ;

par où elle suppose que le dogme est connu

avant l’Ecriture. . n
XV. Passons au Christianisme,,qui est la

plus grande de toutes les institutions imaginale
hies, puisqu’elle est toute divine, et qu’elle. est

faite pour tous les hommes et pour tous les
siècles. Nous la. trouverons soumise a la loi
générale. Gertes, son divin auteur était, bien
le maltre d’écrire lui-mème ou de faire écrire;

cependant il n’a fait ni l’unni l’autre, du

moins en forme législative. Le NouveaugTes-
taillent, postérieur à la mort du législateur,
et même à l’établissement de sa religion,
présente une narration, des avertissements,
des préceptes, moraux , des exhortations, des
Ordres, des menaces, etc., mais» nullement
un recueil de’dogmes énoncésen forme im- i

pérative. Les évangélistes , en racontantcette

dernière cène où’Dieu nous aima JUSQU’À

LA, FIN , avaient. la une belle occasion de
commander par écrit à notre croyance; ils
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se gardent cependant Ï deïdéclarer nizd’ordon-

ner. rien; ï On lit bien dans leur admirable
histoire : Allez , enseignes ; mais point“’du
tom: ::Enseignez ceci. ou cela. Sî-*l“e dogme
se présente sous la plume de l’histOrieri sacré“,

il.l“énonce simplement comme une Chose an .

térieurement connue (1)2x Les symboles qui
parurent depuis sont (les professionsède Foi
peur t se reconnaitre , ou pour “contredire
lesterreurs du moment. On y lit : Nous
croyons; jamais vous croirez. Nous les réci-
tons en particulier: nous les chantons dans
les temples, sur la lyre et sur l’orgue ,
comme de véritables prières, parce qu’ils
sont “des formules de sOumission, de con-
fiance etsde foi adressées à Dieu, et non des
ordonnances adresséesiaux hommes. «lavou-

(t) il est très remarquable que les évangélistes même:

ne prirent la plume que tard, et principalement pour
contredire des histoires fausses publiées de leur temps.
Les épures canoniques naquirent aussi de causes acci-
dentelles : jamais l’Ecriture n’ontra dans le plan primitif
des fondateurs; Mill, quoique protestant, l’a.reeonnu
expressément. (Pro tag. in Nov. Test. gram; p. l, n°65.
Et Hobbes avait déjà fait la même observation en Angle-
terre (Ilobbes’s nipas . in târas discourut. Dit.
Tite m, p. ses mais)

(a) In Mardis cl organe. l’a. et. 4; t
2.
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l’araisvbien voirla ConfessiOn. d’Ausbo’urg ou

les trente-neuf articles mis en musique; cela
,seraityplaisant (1) l

.I-(Bien loin que les premiers symboles cou-
tieunent’l’énoncé “de tous nos dogmes, les

chrétiens d’alors auraient au contraire regardé

comme un grand crime de lesénoncer tous“.
Il en est de mème-des “saintes Ecrilüres : jan-
m’aîs il. n’y eut d’idée plus creuse que celle

d’y’chercher la totalité des dogmes chrétiens:

il n’yvanpas une’lignew dans ces écrits“ qui

déclare; qui laiSse seulement ’apercevoir le
projet d’en faire’un code ou une déclaration

dOgmatîque de tous les-articles, de foi,

XVI. Il y a plus : si Un peuplejpossède un
de ces codesde Croyance, on penture sur

de trois choses: , .1. Que la religion de ce peuple est fausse;

A .

(l) La’ralson ne peut que parler, c’estl’amour qui
chante; et voilà pourquoi nous chamans nos symboles;
râbla foi n’est qu’une croyanoepar amour 3 elle ne ré-
side pointseulemontdans l’entendement :. elle pénètre
encore et s’enracine dans la volonté. Un théologien phi-
losophera du avec beaucoup de vérité et de ilnesse: a il
a y a bien de la différence entre croire et juger qu’il faut
n croire. n Alind est crottera, «li’udjudz’care eue on.
dendum. (Laon. Lem’i Optimum. Ludg. 105! , in-fol.
pas. 550, col. 9. De Pi’ædOMÙMNONÛ»)
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i a; Qu’ilssécritsfs’onâçodè’religieusajaansss

:a’cèësiide’y’iièwe’; * ’ ” ’ * f

1* 3;. “Qu’on ses mâtinerai“ En “isards temps

élièà catie üation’-1neine:“,ü’et-ïqwiivse; issait

avoir ni force ni tigrée. Telssbnvtiï’ja’iiï’eâëin-

1316-,” éèsiïfaliieüxl IËÉIÔLËSË? ï ’q’ü’ôhi signe plus:  .

.724”an sa tés in; è: qu’à? in: .pliis’âu’oiz-În’e le”, i

croit“’61);“Nanaseulemënii’éé catàlbg’iie dà

dogInésïest .comp’té po’ür rien 511m à peu près5

:dansde’pays quiïl’a“ ’vunaitre ; mais .“ de plùsil

géstéviidlent , même par l’aéil :êtranger,’que

le’s’îillustres possesseurs de cette feuille 8e pa-

pier èn.Î“sont fort embarraSSés. Ïls voudraient

bien! la faire disparaiti’e; parce Qu’elle im-
patiente le: bon Sens 6national éclairé pair le
temps, et parce ’qùielle letir ràppellevùné Ori-

gine“ malhéUreuse; mais la cônsÏtitutz’ôn est

écrite. i . . i , ’- sX-VII. Jamais,’-sans doute, ces mèmes
Anglais n’auraient demandé la grande charte,
si les i privilèges de lavlnàtion n’avaient pasiété

violés y mais jamais aussi :ils v ne Fliauiiaient rde-
mandée; si “les privilègesn’avaient pas è’kisté

avant la charte. Il en est de .l’EgliseJcomme
de l’Etat : si jamais le christianisme n’avait

t

tu) Gibbon, dans ses Mémoires, ,tom. l , chap. q ,idejp

thaduction françgisç. ’ i ’ .
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22 i mmm“
Vété -.atte.qeé si jamais il .en’auraitczécrîtz. Pour

fixer ledogme; mais jamais aussi;le 141931153
piaulé fixée” écrit: qeeæarcesqu’il existait

antériebureinentgdans sonnent naturelg,”quii est

. ..- iules :vérîtabies. alite. redueconçile 416. Trente
furent: liëspdeux grands novateurs du XYIyÂsièë

cle Leurs disciples,deveuus,pluscalmes;
nous. ont proposégdepuis d’effacer canif-loi.
fondamentale, i marne; qu’elle sr-conticent.»ïqùçln

qnes mets» difficiles -pour:.,,euxs et sils Lent.
essayé «de nous“ tenter, feu . nous montrant

comme possible à. ces prix une réunion qui
nous » . rendrait . complices i au“ lieu: de z“ nous

rendre si amis; mais z cette . demande n’est; pi

théologique ni. philosophique. «Eux-mèmes
muenèrentujadis dansilu langue-religieuse ces
mots qui les fatiguent, désirons qu’ils appren-

nent aujourd’huiàdes prononcer. Luigi, si
la sophistique; opposition ne l’avait jamais
forcée. d’écrire“, serait! milles fois plusëangéi-

lique. :fellepleure sur ces décisiOns quels
révolte lui arracha et qui “furent toujours
des malheurs, puisqu’elles supposent toutes

l,(I) peut faire ln même observation en remontant.
jusqu’à Arius :jamnis l’Église-n’a cherché. à écrire»:

dogmes; toujours on l’y a forcée. ,
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le«.dduteuou ’l’attaquegaet’qu’elles ne purent

naine“ qu’au .niilieu des ’lcommo’ticns’les plus

dangereuses; L’étatde guerreeleva cesr’eIh:
“parts .;yéüé14ables . autour ide“ 11a . vérité: :’ “Ë ils la

défendenç’ sans ado-nie v, mais seum cachent 3

ilstlatrendentiinattaquable, mais: pari-là même ;
moins accessible..-Ah l «se Mesures ce Qu’elle Y

demande... elle qui’voudrail: serrer llergenrè
humain/dansseslîrus. »’ a . » 1 F l “ï l

XVIII. .Jfai parlé du chrîsüanîsmel’comme

système; de croyance ; je vais Maintenant l’en.

visagercomme.souveraineté .,“ tiens son “assoa

dation-41a plus nombreuse. Là, elle est mm
narchîque, comme tout le monde’le sait,
et celai devaîtsètreppuisque la monarchie

devient, par la nature même desxchoses ,s
plusl néceSSaîres à » mesure une, x l’association

devient plusnonnbreuse. ’ On .n’apoint- Oublié

qu’une’hOuehe impure se fit» cependant ap-

prouver de nos jours, lorsqu“elle.ditÎque la
France était . géômétrz’quemeht mdnqrchiqù’e.”

Il serait dimcile, en effet; djexpriiner plusheu-
reusement une vérité plus incontestable. Mais
si l’étendue de la France repousse seule slîidée -

(je toute autre espèce de gouvernement, à
plus forternîson celte souveraineté qui; bar
Pesscnce même de sa gonelilutîoln Mura en:
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jomsdes. sujets“ sur; tons-leslpoints duëglobel, .
ne; pou’vaiti être : que i monaislchiquel;get’nliexe

périence surïee;point1 se’, trouve; d’accordikave’o

la théorie: Gelaïpoëé aquiline (irbir’ailîrqu’une

telle a monarchie “Se tnonve “plus:r.rigoüne1ï5é-

’ inentgdéterminée et oireonscritetqu’Je tontes

les. antres ,t dans la prérogative ’de’ son chef?

Giestnce’pentlant le (rentraire q’ùi nim-îlien.

Lisez les innombrables .volunnesenfanës par
la ; guerre étrangère, et même par Lune es-
pèce de gnerre civilel’qui a sesavantagés et

ses inconvénients, vôus verrez * que de :gtoùt
côté on ne cite que des faits; et c’estù’me

chose surtout bien remarquable quelle” tri-
bunal suprême ait Constamment laissé’dispn.

ter sur latquestio’n qui se présente à tOus’les

esprits. comme. la plus fondamentale de la
constitution, sans avoir voulu jamais ladè-
cider par une loi forinelleigee qui de’vaibêtre

ainsi, si je ne me trompe infiniment, à raison
précisément de liisnportance fondamentale de
la qùestion (.1). «Quelques hommes “sans mis-

.(ili’Je ne sais si les Anglais ont remarqué que le plus

nous et le plus fervent défenseur de la: souvesalnelé
dont il s’agit ici, intitule ainsi un de ses chapitres s Que
la menasse/a te marle tempérée (l’aristocratie et de dé-

“ “cordite, vaut mieux que la monarcln’e’pnre. (Bel-
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sion,» et téméraires par faiblesse, tentèrent
de la décider en 1682 , en-dé it d’unagrand

homme; et ce pfutt une des plus solennelles ’
imprudences qui; aient-jamais été commises

dans le monde. Le monument qui nous en
est resté est “condamnable, sans, doute sous
tousIes rapports; mais il l’éèt.surtout par un
côté qui n’a pasété remarqué, quoiqu’il prête

le flanc plus que stout autre à une critique I
éclairée. La fameuse déclaration osadécider

par, écrit et sans nécessité, même apparente
(ce qui porte la faute à l’excès); ’uneiques-

lion qui devait être constamment abandonnée
à une certaine sagesse pratique, éclairée par

la conscience UNIVERSELLE. .
Ce point de vue est le seul qui se rapporte

au dessein decet ouvrage; mais il est bien
digne des méditations de tout eSprit juste et

de tout cœur droit. i h
XIX. Ces idées ne sont point étrangères (pri-

ses dans leur généralité) aux philos,0phes
de l’antiquité :-ils ont bien senti la faiblesse ,
j’ai presque dit le néant deil’écrilure dans le:

grandes institutions; mais personne n’a mieux
vu, ni mieux exprimé cette vérité que Platon,

larmlnus, de summo Pontif., cap. in.) Pas mal pour un
. fanatique!



                                                                     

26   brumerqu’on treuve toujeur’s le. premier sur île “route

de toutes les, grandes :v’érités. «Suivent lui,
’ d’abOrd; ce l’hommeegui “doit toute :son-insg

cc trdction à l’écriture, r’z’aura jamais que

I ce l’apparence de la sqgcsse(1:). La parole,
.. a ajoute-t-il, est à l’écriture ce qu’unlhomme

ce est à son,portrait. ’Les productions de l’é-

cc ,criture ,se;présentent à nos yeux comme vi-

a vantes; .mais si on’ les interroge, selles
ce gardentlle silane avec dignité (2). Il en
ce est de même de’l’écriture, qui ne sait ce
ce qu’il faut dire à Un homme, ni .ce qu’il

a faut/mohar à un autre. .Si- l’on ïvient à
a l’attaquer“ ou à“l’insulter sans raison, elle

a ne peut se défendre; car son père n’est
a jamais là pour, la soutenir (3). De manière
ce que celui qui s’imagine pouvoir établir par

a l’écriture seule une doctrine Claire et du-

“ rable, EST UN GRAND SOT S’il
ce. possédait réellement les véritables germes

(l) A0860?“ 737096“; à“! goïm. (Plat. in Phæd. Opp.’

10m., edlt. Blpont., p. 381. )
(S) Sema: «dru and. (lbîd. p.“ 382.) I

(3)1’00 un,“ 8mm poum). ( ibid. p. 389.)

(4) Hem: a» chatta. “mm. (lbld. p. 389.) Mot à mot 8 Il
regorge de bêtise.

Franche garde, chacun dans notre pays, que cens
espèce de pléthore ne devienne endémique.
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se. dela nérite, use-garderait bien de croire
se égrappe un” pas de liqueur noire et une
ç; plume (1) il pourra les faire germer dans
çc l’univers, les défendre Iconlre l’inelémence

a des (saisons. ettleulr gominuniquer l’efiica-
5c site nèçessaires Quant à celui ï qui entre-
ç; (prend. dléçrire.ldes 19:3;ng des constitutions! if

a, civiles et qui se figureque parce quiils
ce (les a’écrites il la pu leur donner l’évidence

a et la Stabilité “convenables , quel que puisse
a être cet homme, particulier ou législa-

l a teurÂ(3), et soit qu’on le dise onqu’on ne

. è; le. aise pas (4), il s’est déshonoré; car il

.( se a prouvé par là qu”il ignore également ce
y ce que c’est. que. l’inspiration et le délire, le

c; juste et’l’injusçe, le bien et le mal : or,
çc ,çette ignorance hest’une ignominie , quand

cg même la masse entière du vulgaire ap-
sc pleudirait (5). n

XX. .Après avoir entendu la sagesse des

(0’13? Marignane 84è tangota. (Ibid: p. 3845)

(à) Nôpovg mon“ cûyypewm mmm» wagon. (Phi. in Plxœd“

Opp. Tom. X , etc., Blponl. p. 386, ne.)
. (5) la“: à ônpoald. (ll)ld.)

(A) EH m fuels , du ne. (lbld.)
(l5) Où): lxçw’vu en and“; M où: incantâmes du“ qui“ du 6 un.

tu: «in» mamma. (ibid. pages 380, 887.) ’ .



                                                                     

28 ramona:nations, il ne sera. pas inutile, ’je pense;
d’entendre encore la philosoPhie’chrétienne;

CC

(C

(C

(C

(C

(C

(C.

(C

(C

(C

(C

(C

(t
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sCC
(“C

(C

(C

(C

(C

(t

ce Il eût été-Sans ’doutevbientpà’déSirer, n

je dit le “plus éloquent desfPéres grecs, (taque

nOus métissions jamais eu besoin de l’écri-

ture,” et “querles préceptes divins Une’fus-

sent écrits” que ’idans nos i’ cœurs, part-là

grâce, comme ils le sont par l’encre, dans

nos livres : mais; puisque nous avons perdu
Cette grâcepar notre faute, “saisissons
donc, puisqu’il le faut, une planche au
lieu du paisseau, et sans oublier cependant
la supériorité du premier «état. Dieu ne
révéla jamais rieu aux élus ide il’Ancie’n-

Testament; ’toujours il. leur parla directe-
«ment, parce qu’il voyait la pureté “de’leurs

cœurs; maisle peuple-hébreu s’étant pré-

cipité dans l’abîme des vices, il fallut des

livres et des lois. La même marche s’est re-
nouvelée sous’l’empire de la nouvelle révé-

lation 5 car-le “Christu’a pas laissé un seul

écrit à ses Apôtres. Au lieu de livre il leur

promit le Saint-ESprit. C’est lui, leur dit-
il’, qui vous impz’rera ce que vous aurez

à dire Mais parce que, dans le suite”

Ï .0) Clan/son. 110m. in Maille. l, r.
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a des temps,- des bonnines coupablesse ré-
a voltèrent contre les dogmes et contre la
ce morale ,- il fallut en venir aux livres.»

. XXI. Toute la vérité se.trouve réunie dans
ces deux autorités. Elles montrentvla profonde
imbécillité (il est bien permisde parler comme j

Platon, qui ne se fâche jamais), la profonde
imbécillité, dis-je“, de ces pauvres gens qui
s’imaginent que les législateurs sont des hom-
mes.(1), que les lois sont du papier, et qu’on

peut constituer les nations avec de l’encre;-
Elles montrent au contraire que l’écriture est
constamment unsigne de faiblesse, d’igno-
rance ou de danger; qu’à mesure qu’une ins-

titution est parfaite, elle» écrit, moins; de
manière que celle qui est certainement (li.
vine, n’a rien écrit du tout en s’établissant, .

pour nous faire sentir que toute loi écrite n’est
qu’un mal nécessaire, produit par l’infirmité

ou par la malice humaine; et qu’elle n’est rien

du tout, si elle n’a reçu une sanction anté-
rieure et non écrite.

(1) Parmi une foule de trails admirables dont les.
Psaumes de David étincellent ,16 distingue le suivant:
Constitue, Domine, legz’slalorcm super en, atman!
quoniam hommes mat; c’est-autre a a Place, Sei-
n gneur, un législateur sur leurs tètes. alla qu’ils sachent
c qu’ils sont des hommes. n - c’est un beau mon
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XXII. C’est ici qu’il faut gémir sur le pu.

ralogisme fondamental d’un système“ qui a
si malheureusement divisé l’EuroPe. Les par-

tisans de ce système ont dit: Nous ne croyons
qu’à la parole de Dieu...... Quel abus des
mots! quelle étrange et funeste ignorance
des choses divines! Nous seuls croyons à la
parole , tandis que nos chers ennemis s’ob-
stinent à ne croire qu’à l’écriture : comme si

Dieu avait pu ou voulu changer la nature des
choses, dont il est l’auteur, et communiquer à
l’écriture la vie et l’eilîcacité qu’elle n’a pas!

L’Ecriture sainte n’est-elle donc pas une
écriture i“ n’a-belle pas été tracée avec une

plume alun peu de liqueur noire P “Saiællelce
ou?! faut dire à un homme et ce qu’il ’ faut

cacher un autre*(1)? Leibnitz et sa servante
n’y lisaient-ils pas les mèmes mots P Peut-elle

être, cette écriture, ,» autre chose que le paru

trait du Verbe P’Èt, quoique infiniment rasa
pectnble ’ sous ce rapport, si l’en vient- à

à l’intjerroger, ne faut-i1 pas qu’elle gardeur:

’ silence divin (2)? Sion Pattaque enfin ,i ou si
on l’insultefpeuèïelle se enil’ÉbSenœ

de son! père? Gloire à la vérité! Si la parole

1 (1)1Revoyez la page 26 ersuiv; a
(a) 2mm: mon alyd.(l’lûl. ibid.)
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éternellement vivante ne vivifie l’écriture , ja-

mais celleoci ne deviendra parole ,. c’est-à-dire

vie. Que d’autres invoquent donc tant qu’il
vous plaira LA PAROLE MUETTE, nous rirons
en paix de ce fauœodz’eu; attendant toujours

avec une tendre impatience le moment ou ses.
partisans détrompés se jetteront dans nos.l
bras, ouverts bientôt depuis trois isiècles.

XXIII. Tout bon esprit achèvera de se
convaincre sur ce point, pour peut qu’il
veuille réfléchir sur un axiome également frap-

pant par son importance et par son universa-
lité, c’est que RIEN in; GRAND N’A DE camps

COMMENCEMENTS. On ne trouvera pas dans
l’histoirelde tous les sièclesune seule excep;

lion à cette loi. Granit oceulto (velu; arbon
cava; c’est la devise éternelle de touteigrande’

institution; et de u vient queitoute institution
fausse. écrit, beaucoup , parce qu’elle sent sa
faiblesse, et qufelle cherchera. s’appuyer;
De fla vérité que je, viens d’énoncer.îrés’ulte

[inébranlablereconséquence, que nulle inse-
titution grande et réelle nesaurait être fondée
sur une .101 écrite presque les hommes. mè:
mesa-instruments suactessîfs de. rétablisse:
ment ,. ignorent ce qu’il doit devenir , et que
l’accroissement insensible est-le véritable signa.



                                                                     

32 PRINCIPEde la durée, dans tous les ordres possibles de

choses. Un exemple remarquable de ce genre
se trouve dans la puissance des souverains
pontifes,-que je n’entends point envisager ici

d’une manière dogmalique. Une .foule de
savants écrivains ont fait, depuis le XVI situ
de, une prodigieuse dépense (l’érudition pour

établir, en remontant jusqu’au berceau du
christianisme , que les évêques de Rome n“é-

caient point, dansles premiers siècles, ce qu’ils

furent depuis; supposant ainsi, comme un
point accordé , que tout ce qu’on ne trouve
pas dans les temps primitifs, est abus. Or, je
le dis sans le moindre esprit de contention,
et sans prétendre choquer personne, ils inon-
trent en cela autant de philosophie et de vé-
ritable savoir que s’ils cherchaient dans. un
enfant au maillot les véritables dimensions
de l’homme fait. [La jsouVeraineté- dont je
parle dans ce moment est néencomme les
autres , s’est accrue“ comme les entrasses:
une piliécle VOÎP» diexcellents esprits semer à

vouloir prouver par l’enfance qüé’rlîa’virilité

est un abus,“ mastiquent: institution quels
conque’»adulte en naissant; «tassâmes
dité au premier chef, “une véritable ïéôntrâtlieï

son logique: Si les ennemîs’éclaîrés et “généJ
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reux de cette puissance (et certes, elle en a
beaucoup de ce genre), examinent la queslion
sous ce point de vue, comme je les en prie
avec amour, je ne doute pas que loutes ces
objections tirées de l’antiquité ne disparaisa

sent à leurs yeux comme un léger breuillardq
A Quant aux abus, je ne dois point m’en

occuper ici. Je dirai seulement, puisque ce
sujet se rencOntre sous ma plume, qu’il y a
bien à rabattre des déclamations que. le der-
nier sièclesnou’s a fait lire sur ce grand, sujet.’

Un temps viendra où les papes v,fcontre. les-
quels on s’esttlepluSo-récriér,” telsique Curé...

goire VII, par ekel’nple, seront regardés,
dans tous les pays-,2 comme les amis ,.1estu.
teurs; les sâùveurs du genre humain ,
comme les Véritables génies constituantsde

I’Europe.“ UFëtâbnüe n’en doutera dèsëqlue’les sàvants

frauëàiëéseronlï “Chrétiens ,* et? des que-les 8a-

vîëiits ï angles oseront catholiques; - ce; qui doit
Éiëôéëîîëifdajff arrîiéràun’ëszis. ..

s Mais raie “quelle; parelégpénétrante
pôüuiôiîëliiôüâ ââü’â“?ce”%“1if0mëùtcfnôysfaire .

edtëiidiîër sîè’èle «mamé r depjl’écrityurekg et s

briiuiilé suives fla jiârOle’ , f au -?p6iht de croire“

que les homiiitïgfpeuventicréer des çonstitui



                                                                     

34 . i ramerez A ltiens, des langues et même des p souverai-
netés ; d’un siècle pour qui toutes les réalités

sont des mensonges, et tous les mensonges
des réalités ;- qui ne voitpas même ce qui se
passe sous ses yeux 3 qui se repaît deiiivres, et
vzi demander d’équivoques leçons à Thucydide

ou “à Tite-Live,“tout en fermant les yeux à.

la vérité’ qui rayonne dans les gazettes du

temps? i ’ e a ,»’ Si les vœux: d’un simple mortel étaient di«

glies d’obtenir dezelnîlk’roviclenîce un de ces

décrets mémorables. qui;f9rment les. grandes
époques de l’histoire, lui.- demanderais d’in-
spirerà” quelque. natiOn- puîSsante quial’autjait

grièvement: offensé-yi’ongugiileusei pensée, de

se constituer elle-mème: politiquement, en
columençanh pavies. bas.es..xQue sir, malgré
mon indignité, l’antique familiarité dïlpgptte

triarche m’était; pennies; ie. dirais. :. cc Ac’corçle-

(( ’IUÎ -Doiihe-luiiïl;’esprit’,,le &QYQÎR ,1. la

richesse, 1:2 valeuv;::surtout une eontiànce»
a démesurée. ewîeliemièmewê darce; génie à in

fois?soupléet’enmépxçnanss rien nièm-

e: goutiêrnëîneht antique sxeÎQÏBÎ’lQÎZlŒÂi-TIEÇÉIBQÎIÎÊ ;

piscine! ses infections“ :7 répandssdarplusflnzttm

dieu! aurone «d’un 3” aveugler ou; glace ses
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ce ennemis; ordonne à la victoire de veiller
a à la fois sur toutes ses frontières, en sorte
a que nul de ses voisins ne puisse se mêler
ce de “ses affaires, ni la troubler dans ses
ce opérations. Que cette nation soit illustre
ce dans les sciences, riche en philosophieî Q
a ivre de pouvoir humain, libre de tout 1
a préjùgé, de tout lien, de toute» influence
a supérieure : donne-duiront ce qu’elle dé-

ce sirera, de peur qu’elle ne puisse dire un
ce jour: Ceci m’a manqué ou cela m’a gênée;

ce qu’elle agisse enfin librement avec cette
«immensité de moyens, afin qu’elles Je.-
“ vienne ,e sous ton inexorables protection,
a une leçon éternelle pour le genre humain. on

XXV.« On. ne peut ,, sans doute , .atcendre
une“ réunion de circonstances qui serait un
miracle au pied de laletire; mais des évé-
nementsçdu:méme ordre “quoique moins réa

- marquables, se montrent on et. làà dans .l’hisa
foirez; mêmèldagïs’51îhisit9ire de :iiosÎÎiQùrsi *

’et abi.qe;;qu’ïls n’aient. point r ,pçùr,;..1’ëâèmple.

cette?» forceridéele’è que Je.
“lieutes i: ils! “Silenfèliiiiéïïl; rende.
grandir/.«iriSËructionsà il - à Ï 7-4.. .1
t Nousenvo’ns été témoins”, smurfs: de

- vinstecinqranszl- d’tm «affolée-seines!47315.29?“

k.

A )
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régénérer une grande- nation mortellement
malade.. C’était le premier essai du grand
œuvre, et la préface; s’il est permis de s’ex-

primer ainsi, ile l’épouvantable livre qu’on

nous a fait lire depuis. Toutes les précautions

furent prises. Les sages au pays crurent
même devoir.consulterlla divinité moderne
dans son sanctuaire étranger. On écrivit a
Delphes, et deux pontifes fameux répondi-
rent solennellement (i). Les oracles qu’ils
prononcèrent dans cette occasion ne furent
point ,gcomme autrefois des feuilles légères,
jouets des vents; ils sontrrreliés I: . I A .

. . . . Quidam àæo Sapiemz’apom’:, ’ Il

amputant . , .1, . . . v ’ * i
C’est une justice ,Ïiau reste, de l’ai/puer a

dans ce; que la natiçniÎ ne Iderait qu’àdsol’n’ proc

pre 1)an “sans, p il élavait des Choses “girai

peut encore Teulës’le’s
convenances’se daufé: sansimagea .aaüs’tieîr:âprsezëssa“memais

duilgoiiviffnëînjeht ig’vlëât’iaïàiiièiëa’tiï “intéressés

dans m’ai-simienenantenaise:graissaient a
à Il il: il.“ si“ “il? l “J’e’w’Îl î-v’ii’âï?“’%’.’- 34.31; z g“ “.121, .;. glups ,. x),

V°1ontalrementv un superbe? sacrifice au; pu.
19,156; et; 15.0111? f9rtifier”l’aütoi*ité*supËè’iîîêfââiEi

l .,, La; ;,. ,I..;!.’.,. A W 1. un. h
p .’ “ 3 Env-.2 b a ..a .-. .4
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se prêtaient à changer une épithète de la
souveraineté. -- Hélas! toute la sagesse hu-

maine fut en défaut, et tout finit par la

mort. , AXXVI. On dira. : Mais nous connaisv
sans [escalins qui firent“ manquer. rentrâ-
prise; Comment dOnc P4 veut-on que Dieu e
ivoie des anges a. sous fOrmeS’ humaines,
chargés de déchirer“ une constitutiOn? .11

faudra bien toujours que les choses secondes
soient’employées : celle-ci ancelle-là, qu’im-

porte? Tous les instruments sont. bons dans ’
lesvïmains du grand cimier; mais .tel est
l’aveuglement des hommes ,“que , si demain

quelques entrepreneurs de constitutions vien-
nent-encore organiser un. peuplent leçon-
stituer avec un. peu Idei’liqueu’r noire , la foule
“hâtera a encore,.de croire a vumîracleÏ .. an-

n0nÎ0é. On dira i de JnouVeau : ’Âa’en’; nyama-

que peut est prévu tout est; écrit- atan’dis. que,
préçisénîent . . “parce que 1 tout serütjgypiféïu,
disèqté-zetvééiit en «est: démené-aiguails

,cohstitiitîoniès’témuér;et’-7né?ptése“°ë914’993]

qufuneœppàrencësiëphémëirçâie à. .- 4“ * « l” ë

, a ., w, . . snumens [ÇYrÇÎVS-T: avoirïrlu f
eu’z’l y à bien peu de souperaineîésienùëçlde

justifier la légitimijçé de leur Original-Admet-
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tons la .justesse.do.l’assertion, il n’en resul-

tera pas la moindre (ache sur les successeurs
d’un chef dont les actes [leurraient soulïrir
quelques objections : le nuage qui enve10ppe-
rait plus ou moins l’origine de sonautOrité
ne serait qu’un inconvénient, suite nécessaire

d’une: loi .du-monde moral. S’il en était au-

tremènb, il s’ensuivrait que le souverain ne
pourrait fêgner légitimement qu’en. vertu
d’uneadélihérat’ion’ de..tout Je. peuple , c’est.

sans par la grâce dit. peuplè; ce quin’ar.

rivera jamais; canil. nTy a rien de si vrai que
ce. quiîa été. dit’pan l’auteur desC’dnsidérutions,

surrlaîFrance (l). Quai, le peuple. aCcpptcra
toujours ses Maîtres“ une: les qhoz’siral jamais:
Ilzfaut toujours.que;l’origine,de la souverain“

noté; se montre horsin.’de“ la: sphère du. . pouvoir

huma’inasde: manière-.qne iles’hommes nièmes

qui paraissent. s’enrmèler. directement ne; mien:

néanInôinsi (me;Ïdes.7.çiyeqnstanees; Quanta
la légitimité’,“jtsiï.dans;’son principezelle aï. pu

semblerîëafmbigùë ,èiDieu à. S’Qx“pliè1ue“:»par;s.sqn

premier: minime au département-gdessimez)“;,

, le teams“, ,11 est; bienmitai;anéanmoüis;queue.»

sans: aprèms 2 éonfeimporàins anom’liën’tîspeu

MLHMWJ 37. ..y»4 “nî..n

“tati-“ship. 1x“,,.;s,»433,.,
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lorsqu’on est à même doles observer; mais
les détails, sur ce point, appartiendraient à

’ un autre ouvrage. » .
XXVIII. Tout nous ramène donoà la ré.

gle générale : L’homme ne peut faire une»

constitution , et nulle. constitution légitmlc
ne saurait être édite. J amatis ou n’a écri ,. t

jamais on. n’écrira; à priori le recueil des lois

fondamentales qui doivent constituer une 50--
cîété civile. ou religieuse». Seulementflorsque

la sociétéïse trouve déjà constituée , sans

qu’ont puise dire commentt il est. possible de
faire déclarer. ou eXpliquer-par écrit- certains;

articles: particuliers; mais presque. toujours
t ces déclarationsoont l’effet-ou lawcauSe de

très; grands maux; et toujours elles coûtent
au: peuples plus -.q1;’eHèg:,ne Volants. , A;
v XXIX; ’ ’Arcettg réglo - généraleîqueimdle

comtitutiozr ne; v’p’èut ,ëtrèr écrite ; ont-faite à

prIOri,-; burne: tconnait;(guignoisteulççextieption t
e’estïlaï législation.,de :MoïseaçïElléï .tsèule tu: a,

pouaïaiætdinagïjetéæ oomgmçgünçïâtmçîg sa?

, ééi’itol jusquoadan-Isa;JàôiàdrémâdéI Ç. os vite?

qué iamaîsrsOn-t. tlïètheisëënîî panini:,nizpart-d’mtiïçaæà ç9?;ri3,éë ,

suppléée ou’lnodîüée“. goulag ’pn’lirâîter.



                                                                     

40 ramenez . x.le temps, parce qu’elle ne lui devait rien
et n’en attendait rien; elle seule” a’vvécu

quinze cents ans; et même après que dix-huit
siècles nouveaux ont passé sur elle, depuis le
grand anathème qui la frappa “au jour mar-
què,”-nous la “voyOns, vivante, pour ainsi dire,

d’une seconde .vie, resserrer “encore; par je
ne sais que] lien mystérieux qui n’a’point de

nomvhuma’in, les différentes familles d’un

peuple qui demeure dispersé sans être désuni:

de manière que ,’ semblable à l’attràetion et

par le même pouVOir,” elle agit à distance,et
fait nuitent d’une foule de parties qui-nase
touchent point. AuSSi. cette législations sort
évidemment; pour tente conscienceixitelli- l
gente, du cercle,tra’cé autour’du sipouivo’ir’

humain; et cette magnifique eàcept’ion’à une
loi’ègenérale; qui n’a féédé qu’une fois l été n’a

cédé 4 .s’ônaz auteur, démentrefseuleîtla
missi’ôn divineî du” ’g’ranaïlégislateUrtdes’ ,iHé’-ï

bren: bien” ’riiieinë A “le l livîre’iïèn’tier ide ce

prélaçïtaü.à1aisi’qui avec la: plqs*:’folâtegjtètg rat -

uni; *éi;üdiiidn mineuse; alinéaniüpin’sî“ auné ».

ifiâlhfiüîzi”d’âpfiîye’rîîüiîë ï grande: yérîié” I’sù’r. le

plùèï’üigfé’pâfalôgiëjüe;755v e511:

mais î’gïüîsqüeîztôùtërèamnistiois est

divine. dans f. son” principe il s’ensuit»; qu’a
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l’homme ne peut rien dans cegènre à moins

qu’il ne s’appuie suriDieuy dont il devient
alors liinstrument (1). Or, c’est une vérité à

laquelle le genre humain’en corps n’a cessé

de rancira le plus éclatant témoignage. Ou-
vrons l’histoire) qui est la politique expéri-

mentale , nous y verrons constamment le
berceau. des nations environné de prêtres ,
et la Divinité toujours appelée au Secours de

la faiblesse humaine La fable, bien

(i) On peut même généraliser l’assertion et piononeer

sans exception: Que nulle institution quelconque ne
peut durer, si elle n’est fondée sur la religion.

(9) Platon ,; daneau morceau admirable et tout-à-fait
mosaïque, page; d’un, gemme, primiiîf on Dieu avait
con/id PdIabliuengent ne: leiëgimeitès empires , mon
à des hommes, filai-9 d’un génies; pûisÏil ajointe; en
pariantlde la diliiggitg de gréer des  consliiutîonfs’iium-
hies m’ait la vàitëùzéùw que si pieu (in pas pfeîçidë

à l’établissemeni (finie (filage! qu’eiiè n’atteigne:
oommenoemèni humain, eilâjî’eipëut c’q’iiàjijzei’èàiiæ

plus girande mon. Il faut manager; 1251i (ou: je;
moyen; imaginables , d’i’miief le M’aime jarimiiif;
et Martien/id“! en“; ce“ qu’il y; à gi’.imin,oriél;;iaiia
l’homme“, noui:pdavonairon’dçif [aimiîizïgnaizninai «nie»

le; 6’!qu en; caniaèrdmcgmmë (alertiliiæeieiêiés
«si maremmes (sülïrèm’e)’à;Qùeï tioizvdldàiilâü’èllé

que: son; saâ» férine) en faiide’ïês’ür- (a eidoïàofàâuîz nib

oirait des mequïzfoulenwüæïpiedè rainetée! («in
lui reste numinmoy’enide salait; (Plats de Legs, (Jill;
Edii. Bipünt., pag. 180,181.) i’ “’ ” v



                                                                     

42 ramenez tplus vraie que l’histoire ancienne,.pour des
yeux préparés , vient encore renfoncer la dé-

monstration. C’est toujours un oracle qui
fonde les cités; c’est toujours un oracle qui
annonce la protection divine et les succès du
héros fondateur. Les Bois surtout, chefs des
empires naissants, sont constamment dési- *
gués et presque marqués par le ciel de quel-

que manière extraordinaire (1). Combien
d’hommes légers ont ri de la sainte ampoule,

sans songer que la sainte ampoule est un
hiéroglyphe, et qu’il ne s’agit que de savoir

- lire (2)!

(t) On a fait grand usage dansgllalcônfroverse de la me
rueuse règle de Richard de Saint-Victor : Quart sampan
quad ubique,izuod’onmibus; mais cette règle est gênée
raie fet peut ,v je crois; l’être exprimée hînsi : Toute

croyance constanuizem universelle est vraie .-* et
taules!“ fait“: qu’en séparant d’une mtoyance’quel-

conquecartaimjigrliolespaoftz’onuers due: diffamera les
nation’niztr’eua quelquao/zow “de commun à loutes,

ce resta est; iliz“epérite’. 4- *
(a) Toutoz’ religion ,» par“ la nature même des choses,

polissonne“ mimologie qui liai; ressembla, Q0119 . de w la
religion“ chrétienne est, par cette raison 5 toujours chaste,
toujôÇiirs’uîilo; discutent sublime; sans que. (par en pri-
vilégëïiartîcmîeî’) ilîsoit’jatinalSposslble de la confondre

avec larelîgîon même; De manière que nul mail/techno.
tien ne peut nuire“, chine souvent il même toute l’atl-

tentlon de l’observateur. i o K r i i
,.
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XXXL Le sacre des Rois tient à la même

racine. Jamais il n’y eut de cérémonie, ou,

pour mieux dire, de profession defoi plus
signîlicative et plus respectable. Toujours le

doigt du pontife a touché le front de la
souveraineté naissante. Les nombreux écril- Y

vains qui n’ont vu dans ces rites augustes
que des vues ambitieuses , et même l’accOrd

exprès de la superstition et de la tyrannie,
ont parlé contre la vérité, presque tous même

contre leur conscience. Ce sujet mériterait
d’être examiné. Quelquefois les souverains

ont cherché le sacre, et quelquefois le sacre a
cherché les souverains. On en a vu d’autres

rejeter, le sacre comme un signe de dépen-
dance. Nous connaissons assez de faits pour
être en état de juger assez sainement; mais
il faudrait distinguer’soigneusement les homt
mes, les temps’, les nations ’et les cultes.
Ici, c’est assez d’insister-sur 1’0pi’ni0nï géné-

rale et éternelle appelle-alapui’ISSance di-
vine l’établissement des ’empires.-.ï« I I” . .

. . A . A’ :XX’ Il. Le’sïfnations,“1:35:prfameuses“ de

l’antiquité . les plus» gravesïsïurtout’ étle’êjpglUs

sages“,- telles que: lésiEg’ypti-iens, les masques,

les Lacédémoniens et les Romains, avaient prés

cisément les constitutions les plus religieuses; ’

-.- .-..-«n . .4.a.4- --.--.-a... ......



                                                                     

44 empan:et la durée des empires a, toujoursété pro-
portionnée. audegrél diinfluence que. le prin-

Çcipe religieux avait acquis dans la constitu-
tion politique : Les villes et les nations les
plus adonnéesuu culte divin ont toujours été

les plus durables et les plus sages, comme les
siècles les plus religieux): ont toujours été les
plus distingués, par le génie. (1 ,

XXXIII. Jamais les nations n’ont été civi-

lisées que par la religion. “Aucun autre ins-
trument connu n’a de prise sur l’homme
sauvage. sens recourir à l’antiquité, qui est

très décisive sur. ce point, nous en voyons
une preuve sensible. en Amérique. Depuis
trois siècles nous sommes là avenues lois,
nos arts, nos sciences, notre civilisation,
notre. commerce et. notre luxe: qu’avons-nous

4 gagne sur l’état sauvage? Rien. Nous détrui-

sons ces malheureux avec le fer et l’eau-cle-
vie; nous les repoussons insensiblement dans
l’intérieur des déserts, jusqu’à ce qu’enlin

ils disparaissent entièrement, victimes de nos
vices autant que de notre cruelle supériorité.

XXXIV. Quelque philosoPhe a-t-il jamais
imaginé de quitter sa patrie et ses plaisirs

(t) Xénophon, anor. Socr. l, 4, 16. M . ,Â
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pour s’en aller dans les forêts de l’Améri»

que à la chasse des Sauvages, les dégoûter
de tous les vices de “la barbarie et leur don-

ner une morale (l)? Ils ont bien fait mieux:z
ils ont Compose de beaux livres pour preu»
ver que “le Sauvage était l’homme naturel,’

et que nous ne pouvions souhaiter rien dei Ë
plus heureux que [de lui ressembler. Con?
dorcet a dit que les missionnaires n’ont porté

en Asie et en Amérique que de honteuses
superstitions (2). Rousseau a dit, avec un
redoublement de folie I véritablement incen-“

cevable, que les missionnaires ne lui panais-
saient guère plus sages que les conqué-
rants (3). Enfin, leur: coryphée a eu le front
(mais qu’avait-Ha perdre?) de jeter le ridi-

cule le plus grossier sur ces pacifiques con;
quérants que l’antiquité aurait divinisés (à).

(I) Condorcet nousn promis, à la vérité, que les phi-
iosophes se chargeraient incessamment de la civilisation
et du bonheur des nations barbares. (Esquisse d’un Ta-
bleau historique des progrès de l’esprit humain 3
in-8“ , pag. 335.) Nous attendrons qu’ils veuillen.t,,b,ien

commencer. . »
(a) Esquisse, etc. (Ibid. pag. 335,)
(a) Lettre à l’archevêque de Paris.

(4) 8h! mes amis, queusreslioz-pous dans votre
patrie P Vous n’y amies pas trouai-plus (indiums.

.W-..»....,......---n-qw-.-,--



                                                                     

46 ramona .XXXV. ce sont sax cependant, ce sont
les missionnaires qui ont Opéré cette Amer.
veille Siifort .awdessus des forces etfmème de
la volonté humaine. Eux seuls ont parcouru
d’une extrémité à l’autre le vaste continent

de l’Amérique pour y créer des hommes.
Eux seuls sont fait ce que la politique n’avait
pas. seulement osé imaginer. Mais rien dans

ce genre n’égale les missions du Paraguay g
c’est la où l’on a vu d’une manière plus mar-

quée l’autorité et la puissance exclusive de

la religion pour la civilisation des hommes.
On a vanté ce prodige,“ mais pas assez : l’es-

prit; du XVIII siècle et un autre esprit, son
complice, ont eu la force d’étoufTer, en partie,
la voix de la: justiceiet même cellede l’ad.

miration. Un jour peut-être baron peut es,
pIérer que, ces grands et nobles travaux seront

mais vous y auriez trouver tout autant de sottises,
Voltaire, Essai sur les mœurs et l’esprit , etc. Introd;
De la Magie.)

I Cherchez ailleurs plus de déraison , plus d’indecencc,
plus de mauvais goût même, vous n’y réussirez pas.
c’est cependant ce livre, dont bien peu de chapitres
sont exempts de traits semblables; c’est ce eau/tchat
fastueux, que de modernes enthousiastes nient pas

,cralnt d’appeler un monument de l’esprit hautain :
sans doute, comme la chapelle de Versailles et les la»

Meaux de Boucher; i -. .
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repris) , au sein d’une ville opulente assise’sur

une antique savane, le père de ces mission--
nai’res aura une statue; On pourra lire sur Je

piédestal : ’ ’
“ L V A lL’OSlIlIS CHRÉTIEN

dont les ennoya? ont “parcouru la, terre a
pour arracher le: hommes à la misère ,

à l’abrnliscement et à la férocité,

- en leur enseignant l’agriculture,

. [en leur donnant des loin , p pen leur apprenant à connaître et à :orvir Dieu , “

NON un M PORC! DE. nua, I
dont ile n’enrentjamaio besoin ,

mais par la douce permalien, le: chant; moraine;
81“ [A PUISSANCI DES aman.

en aorte qu’on les crut des Anges (l).

(l) min“: rebutant en. Bal/pte, relira incontinent
les Bgyptiens de la vie indigente, compteuse et son.
virga, on leur amaignant à semer et aplanler; en
leur ulablùeant de; loin, en leur mentiront à ho-
norer et à révérer les Dieux z et depuis, allant par
tout le mon de , il l’appNom’sa aunai sans y employer
aucunement la force des armet, mais allirant et ga-
gnant la plus par: despeuple: par douce persuasion
et remontrances couchée: en chanson et en loute
aorte de musiquecmeoc nul-ion» [m’étais maye and mâcon“) ’

dont le: Grec; eurent opinion que o’éta il le même que
Bacchus. (Plutarque, d’ail: et d’ou’ris, trad. d’Amyot,
édit. de Vascosnn . tom. III, pag. 987, in-8°. Ed“. Henri

Steph. tom; l, pag. 034, ino8“.. I
on a trouvé naguère dans une ile du fleuve Pe-

nobsnot , une peuplade amalgamai chantait amaro

.- .....,... -4- «mW-mer...“ e. «a»? a V k I A 4 I

A, , . J . in ;: v l...v
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’XXXVI. Or, quand lonvsonge que; cet

ordre législateur, qui régnait au Paraguay
par l’ascendant unique des Vertus] et des gia-
lents, sans, jamais s’écarter de la plus hum-blet
soumission envers l’autorité légitime“ même

la plus égarée; que cet ordre, dis-je, venait
en même’teiups allumer/(l’aria nos prisons,

un grand nomma daeantiquas pieux et t’mtrucli/îs
en indien Juridniu’siqt’ta de malice, avec une préci-
sion qu’on trouverait à peina dans l les chœurs des
miam: composés 3 l’un des plus battue: airs de l’e’gme
de Boston vient de ces Indiens (qui l’avaient appris de
leurs meures il y a plus’de quarante annamitique dès-
Iors ces mal/laurelle: [n diam aientjouid’auoune as-
pèoe d’instruction. (Mitre. de France, ’5 juillet 1806 ,
n° 959. p. 99 et suiv.)

Le père Salvalarra (beau nom de missionnaire! ) jus-
tement nomme “(pâtre de la Californie, abordait les
Sauvages les plus intraitables dont jamais on ait eu con-
naissance. sans autre arme qu’un luth dont iljou’ait au;
périeurement. Il se mettait à chanter : In vot credo, a
Dia mie! etc. Hommes et femmes Al’entouraient et l’é-

coutaient en silence. Muretori dit, en perlant de’cet
homme admirable : Pare favela quelle (Par/“aa ,t Ma
chi sr! 0/18 non n’a macadam in sima? casoit Les mis-
sionnaires seulsont compris et démontré la vérité-de
cettetfable. On voit même qu’ils avalent décOuv’ert l’es;

pèce de musique digne de s’associer a ces grandes créa-
tions. a Envoyez-nous , écrivaient-ils à leurs amis d’Eu-
u .rope, envoyez-nous les airs des grands mellres d’italie, I
a par encre ortiionîosisst’mï, “me tant! t’m’brogh’

u dt vieh’ni obbltaali’, etc. a (Muralorl, thîehbhecinte
falt’ee,.etc..Venesiarms, ln-8’, chap. il“, p. 984.) l
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dans, nos; hopitaux, dans j-nos lazarets, tout
ce quewlaunisère, la maladieet le désespoir

ont de plus hideux et de plus repoussant;
que ces mèmes hommes qui couraient, au
premier appel, ’s,e,coucher;sur la paille à
côtédepl’indigence, n’avaient pas l’air,étran-

ger dans les cercles les plus polis; qu’ils al-
laient; sur les échafauds dire, les dernières pa-

roles aux victimes dola justice, humaine, et
que derces théâtres. d’horreur ils, s“élançaient

dans» les chaires pour y tonner devant. les
rois (1);;qu’ils tenaientle pinceau a la Chine,
le télescope. dans nos observatoires, la lyre
.d’Orphée au milieu des sauvages, etwqu’ils

avaient élevé, tout le (siècle de Louis XIV;
lorsqu’on, songe enfin qu’unedétestahle oculi-,-

timide ministres pervers, de magistrats en
délire et d’ignobles sectaires, a pu, de nos
jours, détruire cette merveilleuse institution
et s’en applaudir, on croit. voir ce”: fou qui
mettait glorieusement le pied sur une montre,
en lui disant : Je t’empëclzerai bien de faire
du bruit. --- Mais, qu’est-ce donc que je dis?
un fou n“est pas coupable. .

(t) Loquebar de lestîinrniz’s’mis in compacta re-
gnm : et «on conflmdebar, Pa. mm, 46. C’est l’in-
scription miso sous, le portrait de Bourtlaloue. et que.
plusieurs de ses collègues ont méritée.



                                                                     

50 tramerez- XXXVII». J’ai dû insisterprincîpa’lement

sur, la formation des empires comme sur
l’objet le plus important;smais toutes les in-
stitutions humaines sont soumises à la même
règle, et toutes ,lsont nulles ou dangereuses
si elles ne reposentpas sur la base deïtoute
existence. (Je principe étant incontestable,
que penser d’une génération qui a tout mis
en l’air, et’jusqu’aux bases mèmes de l’édi-

fice social, entendant l’éducation purement
scientifique? Il était impossible de seztromper
d’une manière plus, terrible ;; cartent système

d’éducation quine repose pas, sur la religion,
tombera en un clin (l’œil, ou ne yersera que
des poisons dans l’Etat, la religion étant,
commel’adit excellemment Bacon, l’ara-

maie qui empêche la science de se cor-

rompre. . . *XXXVIII’.. Souvent on a demandé: Pouv-

quoiune école dethéologie dans toutes les
universités? La réponse est aisée : C’est afin

que les universités subsistent, et que l’ensei-

gnement ne se corrompe pas. Primitivemcnt
elles ne furent que des écoles théologiques
où les autres facultés vinrent se réunir comme

des sujettes autour d’une reine. L’édifice de

l’instruclimr publique, posé sur cettebased
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avait. durévnjusqu’à nos jours; Ceux qui l’ont

renversé chez eux s’en repentiront longtemps

inutilement; Pour brûler une ville, il ne
faut qu’un enfantaou un insensé; pour-lu
rebâtir, il faut des architectes, des maté:
rictus, desouvriers, desmillions, et surtout

dutemps. *’ ’XXXIX. rGeux qui se sont Ï contentés de
corrompre les institutions ontiques, en son.
servent les formes extérieures, ont peut-être
fait nutant de mal au genre humain. Déjà
l’influence des universités ’ modernes sur les

mœurs et l’esprit national dans une partie
considérable du continent de l’Eur0peï, est

parfaitement connue (1). Les uniVersités

(i) Jane me permettrai point de publier des notions
qui me sont particulières,“ quelque précieuses qu’elles
puissent être d’ailleurs ; mais jeicrois” qu’il est loisible à

chacun de réimprimer ce qui est imprimé; et de faire
parler un Allemand sur l’Allemagne. Muet s’exprime ,
sur les universités de rep pays, un homme que personne
n’accusera d’ètrelnfatue d’idéeshnliques. . . 4

a Toutes nos universités d’Alletnag’ne; même les meil-

« lettres, ont besoin de grandes reformes surie cha-
, et pitredeslmœurs...... Les meilleures même sont un i

a gouttions se perdent sans ressource l’innocence, la
.« santé et le bonheur futur d’une ioule dejeuneslgens ,
n et d’où sortent des titres ruinés de corps et d’âme, plus

e à charge qu’utiles à la société , clou... Puissent ces
a pages être un préservatif pour les jeunes gens! Puls-



                                                                     

52 “mon ’
(l’Angleterre “ont conservé, sOus’ice iràpport,

plus de réputation que les autres ;-pcut-ètre’

parcè que les Anglais savent mieux se, tains
ou se louer à propos; peutlètcç aussi que l’es.

prit public, qui a une force extraordinaire
dans ce pays, a su y défendre mieux qu’ailà

leurs ces vénéràbles écoles, de l’anathème.
général. Cependant il fait qu’elles.” sucéem-

bent, et déjà le mauvais cosnr de”.Gibbon
nous a valu d’étranges confidences ,sür’ï ce

point (1). Enünt,4pour ne pas sortir des gêné:-

ralités, si l’on n’en vient, pas aux anciennes

maximes, si l’éducation n’est pas rendus aux
prêtres , et si la scienœ n’est pas mise partout

cc sent-ils lire sur in pdltcdenos universités l’inscription
« suivante z Jeune homme , o’est’ici que beaucoup de
a les pareils perdirent le bonheur apeti?’imzooeqwat»

(M. CampeyRecueil des voyages pour l’instruction de

in jeunesse,inflationnrll, pag. m.) ”
(t) Voyez ses Mémoires, où, après nous avoir fpit de

fort belles révélations suries universités de son pays, il
nous dit en. particniier dstceiio d’Oxi’ord t Bila peut
bien me renoncerpour [Ils d’aussi bon oseur quçje la
renonce pour mère. Je ne doute pas que cette tendre
mère , sensible , comme citois devait, ti une telle décin-
ration, ne lui nit décerné une épitapife mngnmqns :

Lunst munira. .Le chevalierWiiiiam Jones, dans sa lettre à M. Auque-
til, donne dans un excès contraire; mais cet sxcèsiui

’ (nit honneur. “
Ù
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à la seconde place, les maux quinous-atten-
dent sontpincalcnlables :p nous serons abrutis
par la science, et.c’est.le dernier. degré... de

l’abrutissementl ’ t p
XLr Non-seulement la: création n’appar-

tientpoint à l’homme, mais il ne parait pas
que notre puissance, non assîstéeis’étencie »

jusqu’à changer en’mieux les institutions, étu-

blies. S’il. y a quelque chose (l’évidentlpour

l’ho;nn1e,,c’eet. l’existence de ,deux. forces

opposées qui secomhattent sans relâche dans
l’univers. Il n’y arien de.bon que le mél ne

souille et n’altère ; il n’y. a rien de mal que

’le, bipenne comprime et n’attaque,’en.pous-

“sanisanei cesse tout ce qui existe vers un
. étal; plus parfait (l). Ces deux forces sont

’ (i) Un Grec aurait dit :1190: “remmoulai. On pourrait
dire, vers la restitution en entier .° expression que la
philosophie peut fort bien emprunter à la jurisprudence,
et qui jouira , sous cette nouvelle acception, d’une mer-

» veilleusejustçese. Quentà l’opposition et nulbalâncement

des deux forces, il gum: d’ouvrir les yeux. Le bien est
cpntraire ou mat, et la m’a à la mon... Congide’rez
toutes (est œuvres (tu. Très-11mn, vous le; trouverez
omet deux à doua: et opposées l’une à Poutre. Écoles.

xxxm. la, p l , A ““ . Pour le ilire en passant: c’est de là que nait la règle du
beau idéat. Rien dans la nature n’étant ce qu’il doit êtrel

le verlialgie’ariiiie, celui qui peut’çiiro i EsriDnus tu



                                                                     

54 rameursprésentes parlent. on les voit également dans

la végétation des plantes, dans la général-

tîon des animaux, dans la formation des lan-
gues, dans celle des empires (deux choses
inséparables), etc. Le pouvoir humain ne
s’étend p’eutéètre qu’àoter ou à combattre le

mal pour en dégager le bien et: lui rendre
le pouerir de germer suivant sa nature. Le
célèbre Zanottî a dit : Il est’dwïcile de chan-

ger les choses en mieuæt(1-). Cette pensée
cache un très grand sens sous l’apparence
d’une extrême simplicité. Elle s’accorde par-

faitement avec une autre pensée dûrigène,

qui veuf seule un beau livre. Rien, dit-il,
ne peut changer en mieux parmi les hommes,
INDIVINEMENT (2). Tous les hommes ont
le sentiment de cette vérité, mais sans être
en état de s’en rendre compte. De là cette

nous, ale pouvolrdmystérleux de dlscornor les traits les
moins altérés , e et de lés assembler pour en former des
touts qui n’existent que dans son entendement.

(l) Difficile est mutera in malins.“ Znnottl cité dsns
le humante dalla Il. Accadcmia dt“ TONNO: 1788-80.

“les” pi O. A il . ’ 1 g(9) Mut ton , 5l l’on veutexprlmer cette pensée (Piano
manière plus laconlque, cl dégagée de tonte licence
grammaticale, sans DIEU, me: me anaux; 0H3. àdv.
Gels. l. sa ad. Basal. Paris, 1733. ln-l’ol., tom. l. p.315.
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aversion machinale de tous les Bonsîesprits
pour les innovations. Le mot de reforme, en
luiamème et avant tout examen ,. sera tou-
jours suspect à la sagesse, et l’expérience de

tous les siècles.justiiie cette sorte (l’instinct.
On sait trop quel a été le fruit des plustbelles

spéculations dans ce genre a . l
XLI. Pour appliquer ces maximes géné-

rales à un cas particulier, c’est par la seule
considération de l’extrême dangerdes inno-

vations fondées. sur de simples théories hu-
maines, que, sans me croire en état d’avoir
un avis décidé par voie de raisonnement, sur
la grande question de la réforme parlemen-
taire qui agite si fort les esprits en Angleterre,
et depuis Si longtemps , e me sens néanmoins
entralnéà croire que Cette idée est funeste, et

que silles Anglais s’y livrent trop vivement,
ils auront à s’en repentir. Mais, disent les
partisans de la réforme (car c’est le grand

argument), les abuswntjiuppanæ, incontes-
tables:’or, un abus formel , un vicepe’ut-z’l être

constitutionnel? -- Oui, sans doute, il peut
l’être; car tonte constitution politique a des

(t) MM! matu»: en: aulique mombin! ou. Tite

Lty. nm , 53.’ i

I l n
V P ,:“i,.:.-,:s..aîw.4ç;t.wm s ’ a - I



                                                                     

56 - PRINCIPE
défauts essentiels qui tiennent à sa nature et
qu’il est impossible-d’on séparer; et: ceiqùi

doit faire trembler tous les réformateurs, c’eSt

que ces défauts peuvent changer avec les cir-
constances, de manière qu’en montrant“ qu“ils

sont nouveaux, on n’a point encore montré

qu”ils ne sont pas nécessaires (1 Quel homme
sensé ne frémira donc pas en mettant la main
à l’Oeuvre? L’harmonie sociale eSt Sujeïte à la

loi du tempérament , comme l’harmonie pro-
prement (lite, dans le clavier général. Accor-

’dez rigoureusement les quintes, les octaves
i jureront, et réciproquement. Latdîsso’n’ance

étant donc inévitable, au lieuide la :ehasser,

ce qui est impossible, il faut la loin/lerche!)

(t) Il faut, dit-on ,n recourir une: lois fondamentales
et primitives de l’état qu’une coulante injuste a abo-
lies ; et c’est un jeu peur tout perdreRlen ne serajnsle
à cette balance l cependant le peuple prêle aisément
l’oreille à ces discours. (Pascal, pensées, prem, part. ,
art. 0.Pnris, Renouerd, 1803; pt m , m.) “ l ’

On ne saurait mieux dire 3 mais voyez ce que c’est que
l’homme! l’auteur decette observation et. sa. liicleuse
secte n’ont cessé de jouer ce jeu infaillible pour tout
perdre ,i et“ en effet le’jeu a parfaitementréussi. Voltaire
au reste, a parle sur ce point com me Pascal: a c’est une
n t’aide bien vaine , dlbil , un travail bien mara: , de
a vouloir tout rappeler aux usages antiques , etc. »
(Essai sur les Mœurs etvl’iâsprit, etc. , chap.,85.) Entendez.

le ensuite perler des papes, vous votre: comme il se rep-

peiie sa maxime. v h ’
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la distribuant. Ainsi,ude part et d’autreyle
défautiest’ un élémentdev lapelfectz’on passim .ï

Dans betterproposition , il1n’y..a que la; forma
de: paradôxale, :Mais; ,adira-teon .peugsètre; eus
coregwùïesù la fèglelpduhdiscerner Ic’défaut

aècz’de’ntçl gade “délié; qui tient à la; nature des

choses à! «712%! est“ impossile d’éiimînenîr-les ’

“llbmmbëzà; (ruila maturé. n’a; .ddnnézqueudes  

oreilleëçîfont; de ces :S’Ontes dg: questions f et

ceux ont”.’dé ’130reillghàussent les, épaules.

« 2 XLIIÆ 4:11“ muta endoreybien; prendre, garde ,
lorsquïlresî que’stîonr d’abus , ’* de ’ ne juger les

instituüonâpolitiquesque’parlçursefïets coms-

tamia “étîainaiS’ 15a» dans causgâ- quelconques

qùîïneæbîgnifiènt rie“nw ;: moins “encore xpar

ceïtàîüè :jncônvéùîeïnfs cbllatémux (s’il: èst, per-

mîâ “dà â’eXpriînérxrainSi) qhiï’sîempafent. aisé-

)fieïit.dèê“xvueà“faihlçs étlpsœænpèlclfent de, voir-

l’èriàëmhle’mn ëEétÏ’çlàrcaùse ,“asuivânt*1’hypoa

thé“ *quîvïpàràttn prouvée ,2 ne gluant A. avoir

mâtin? iaplîort’. logique“: âvèc l nem; et vêles

incOnyénients d’une institution bonne en soi,
ntèëëziê:;îïë?bîinînèijMs dîàiaîâ“ îQhPÏÏâï Phémîe.

qnfczneï-èlèozéëiièàôaÂiiièàîitébîei 4m29 Clavier

’ ttSVDu’mbÏ à, par rapporvàü mérite ngihs’tIqitopÏ a

cor, nous d’autres points dam; ll’p’ëutùlre très Imam

.kntdes’en deWMh. 7 * *  *  hitl j’

5, ..,-.,-.«....4...-....
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58 v mmm:-ge’néral, commentglesiinsmutions pourraient-
elles être jUgées sur les“? causes: et sur  les. ina,

Cohvénîents PVollàire’ ,uqui; parle de; tout pen-

dam;- uù’sîècle sans aveir. jamais percé nue sure:

me (1) ,- ne fait uh plaisant raisonnementesur-
le vente des: amas de ïmagistrattIre. qui; avait
lieu en France ’5’ et nulïexemple ,» pantène; « ne

seraitïpltis propre à faire sentif’lu vérité ade. la

théorie due j’expose: La :prezlpeî, ,ediç-il’, que

cette Mute est» un abzès,’c’estqu’elle nefut pro-

duite que par un autre “abus (2).; Voltaire ne
se trompevpoînticihomme tout homme est
sujet à se tromper. 113e trompe honteusement;
C’est une e éclipse centrale du sans: commun.
Tout ce quiÏtialt; d’un abus est “ Un. abus! TAu

contraire; c’estùne des lois les plus. générales

et les plus évidentes. deecetteforlceià Je fois
Cachée etfrappnntequî» 011ème! daïait: «me

de tous côtés ,. que’le remède de l’abîme; 11:11;..th

l’abus, et - qu’en-1e: mat, e arrivé: à“ un cumin

point, e’ég’org’e uluipmème, et cale doit être;

Ï m mmm muge un ramant mmm
F“? gym) (rho neem mangea: éb!o?“&he” mmm.
à” k ni, qüblù  ’il eût nuera abâolùmôlîl güléôf’a

ondant en le courage de dire à Voltaire, en perodinm
Sam: sa Napalm... dt colore du: mmm et, cenne.
(Il. Mutine). Lame: mime.) . , . . v

(à) mon du siècle de Louis XV, chevalin: ’  ,V . 5!
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en? lé mal; qui n’esjtï  pégatîOn, a p99)?

meàgïésdê dimensionna dürée dé
l’egr’pgjucîùèl“ il? s’est attachâtet . q’uîl déYdrç.»».

Batiste (5.9“)an lé chancre (Initie? peliCÏ wha-
verl’qu’en s%chevant-. Mais aIOrs funé nomma
réédité- se précipité néc’çlssaîgèment” à la, DE?

de cellë qui mut .de. digi’parattre; ou!” la liât“. a

’a harnais du «bide, et le;bign;...;Mais,;iè mîêg

loigùeüôp de4Volta1re.’î     A. .. .
’XLIII. A L’èrréur, de en homme; menait,gde

ce que ce grand écrivain ,-partagé entre ding: .
sciencesï , “r üpjn’fhé En! r dit lutinâmejquelque

part , « et» constamment oecupâ mailleur“ in!»

truirè rumen, mamie que bim rarement le
tempsde’ penser; çc Une cour .vOluPtucnsé; et

a dissimulée ,- réduite umamis pât acagna-
eepi da1ipm; Maginaaexvepdgre13,0%” de
a magistfamre, et crée hîgâip (ce, Mené. Mm

rait jeinaisîaîtlibfamerxt et avec commanda
de cause); cc elle crée; dissie,” uùa, magislttàlure

a riche ,r inamovible dt indépendante; dà me.
ce nière que la puîSsan’w Minis qui mjoize
a «l’univèm . (1) 33 ME de,“ kgf corrup-

43 liontponrlrg mer dag; tribunaux lagmy.
«3 “une”: (autant que le permet: la 131121683?

p, L AL,  (l) Madone in me gaffant»). “à; un, à; r A î- Q3.

h aux,



                                                                     

v “Non-.W- .Mww- - .w-*-rn4 .

60 . smmcnœ.
hannaine )’. 1 IlÇIfy-tvarifieajl’r  en ’Vériférüe si

plaüsilileë poursÎ’l’œîl fdu :véi’itnbldliphllosophe; ç

rimedëipliîsïcdnfofmé:aumrgrdùclœrgnalogies

et :11; ’cétteiïloît inçontestableaîqui: veut quads

iliàlitutîonm Iesi’plusz im’portante’ænbsoîmgtja-

maîïsgle ïésültatd’âne:délibéràlçioh.;gn’aîsbQèlüî

“des.Cireônstanceâ.r:tiéîv:leâprohlèmç; priesque .

réèoluîqùa’iïd. .ilÎîest:Épch’éN damné,i12arrivé  à

tous les“ problèmes.:-.3Utirpay3» :lçlAîqLÇQÜIG

France «pouvait-il étrejugé endente. mile. Spar
(les nzagishëqçs.’Izérç’çlitàiresP Si?l;’o;g1 se .défcide -

pour l’pmrmatîveî, Égée . (12116. je sapposp. 5’: ilsfau-

dra’ tout dé“ shitelzproster.aunasecond .proo
blême (que z. voilai : : .  :La’;:magi;lmtzlre’êdeùant

être v  héréditaireg Mât! pour.» la:*CO;’lslf.Illef

d’abord y a; ’erisuite : pbichrila, mbtugéraüz un

mode  plus “avantag 812w fa que poêlai: (juifsjçtle

deà millions au piaf bais“ pria:a dans; 16329909“
du ’ saliverait: 3’ et fqui. certi/îéïeh’.’mëmeg (camps

11a:i*ichésse,. l’indépeüâqnèe. et? 42726183 Jumbo

blesse ( qüelConqù’e.)ï des 1jùges. :szipérz’eùrs?

’Sî lÎon necoùsîtlère. laavé’nuhté qup comme

moyen djhérëditèy tout èspritajustefes ufràppé

dans. point  dame; qui: est-île vraiavpæmest
point“ i ici la lieu  g’a1)perondbæ 1:13 queàtiom

mais c’en est aèsez pour prouver que Voltdiro

ne l’a pas seulementaperçuer 1 a



                                                                     

v GÉNÉRATEUR. M
A: F un“ SUPPOâOIîsënIaintenant à la tagada,

“mrèï’Ïïü’îlïoninfe stals “qüeziluiï-j âæréunîgsam

pàïëïîxïh’eurëüx accord:Ia’:légèretâqsinctapâcnvé

“daïtëméïîté’îââîl’ïüe -m’àliÎIü*era5Paéêd?a’ . mais.

. saint se*s::folles vs ,théîorièsï’âë 416192995 d’abîjszîjrll

émprühtèrâçaü denier’gquixïèwtîômî remisa. r4.

me Hësëtitülâîreëï, îcrémièierjëî àùtrdenïerlië,

’ quanta: ilz’prépiirèràïlësîespritstpàruuueafoule v

d’éërit’à’ë payésïgzëquîainSultèrontnlaamagîstra;

tara f: “315910” hiérom slas-:üonïianceïviiùbliqüè;

Bièntob’: la âprotectiôti g”: minai fois (131631 sone

queile’héiSardçôùvrirallaïlîstèîêtèrnelleüèîbes

bévüës :1il’lïbîhhiëïdîëtîügüé’çïiüëîiêôE’âiitIÏquë

dàüêïlmêrêditë üiiîcbntféïpOÎdsàü’àëèâhl’âhts

travâuxï, 4’ “&n’fterâwü métif çïètLIè’âïgiëâüJs

triliüuàüx 3mm Invréà.æâèêîai’èlitüfiëWSélîs

416m: ,3:shh’sxrf6üuùé auüëahâ: êôîîàidêiàtiôiï;

àïiïliëtfvïdè:èètléïiiiàgîëhfàtüféïîVéiléiêibleïîîîm .

quizln’rüër’tu’ët.lh soièliËë-étaièhtüêühüësMÉ-

réaieàirèa ëbmmèæesvaighités çî-vëritàblë’ïs’n.

caïqèwiquë Îès: üàtîqffsïîëëèügèïewââ’t yin

2èMiër î 7zï51â5ancb ijdsqümuçîiwmënt mêle

philôâophîSiüë; ayantï’ègèlutlaëdgme:mais

les lieux qtfelle hantait , Jéhi’iîùë ùë’BiiHé’üüx

émana fpàiîihïèhàs’sërvdë aléa ëùeêï ’

“ 3T““’OEBÎ”;31Tèlle-Èèët rliëaàîgésnümrëüefïde vra

351mmfdëâvïèmmüsgîïavënümêutëîiièîîrëla

, ..A....-..v--u4.œvm.:.. ; n
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.boutit’quïà, éélrgim. x »

. à...

. 62 parsema ” 3, création n’appartienbsppjntzà l’homme“, mais:

leuréformationmèmeène glui...appartient;;:que J
(131.139; èrmaïüèrasz sççqndaîmï cg: Magma. 593119.

dç,::;:e:ç;triçtiqnà:.î terpines, Æn’ Paünllt:d%. 2,1263

PYînçîjïsstinentamables;qhàque,zho m1n9.peut

juger».:.les; institutions; .déaçpn u paya   ayes;
certitudç,.’,par.faïtçs : il; peut faunt9,u.t..;vappr,éCiçr.

. t0us(,cea.v;çrégççuns;ë;.cee,jlégîslaçeur&;seime

raztrqçeursdeanatipns mais .çhgrs; au; dix-1,111.11-
lièlgïêx’jaîècle pas; que;4la4î’postéltitèæ Æegmjdem

avec, pitié ,apeuteètregmèmezaveo horreur.è.0n

a- bâti :dQËA: châteaux «salîtes ,1 endEurope; et.

hors «le l’Eumpes Leadétnils. êçmiçpt Daim»;

mais. zqçstaingmèntvibmnç JMMHâdïîïmêPeCt

à pe.r,som.1.e..:ex; priai); çimplemqnylçs 1.1931111108

d9.;r689r439r« eyïdaàiusersan moins. pmllévér

nçnnçntsà: am s’qhaüaent..à;tefnsen maganne

genregcl’înëlructipns1921391an en rappçrntsaweç

son Créateurœes; sublimw et; son mucus»;
“me” au. samnite, dès qu’il sa; 569m
de Dieu eta .qu’î.l:n3ît.. shul. il macassar”
d’être puissant r ont d’est m. privilège.., dg ga

nature. a maïa, sonmlimà est négative 4mm.-

“V1113”: un pas dans Phhtoîze daim
les :sîèclçs  .un» malfait (quiaçmtrexliêggfces

. maximes. Ancnndmmuklgn.hnmninempsut



                                                                     

emmenant. 63 -
durer siïelleln’estasupportée par la main qui;
suppOrtè- e-tont; c’est-“à-dire, si. elle; 119,; “lui:- est

spéciàlemen’tw lcOglsacrée.“rdansp slonàiorigine;

Plüâ rëlle’es’erîase pénétrée! peule prînqipeîdivin ,

et“ plus elle Sera .dùmbleaae;EtrangeE-v(mangle;
ment des”hommes de notre28îècle,I-iilê“* ge

’ vantent “de: leurs. lumières,.ret- iils’ ignorât;

jtolute, ,puisqufils ts’ignorent amman“. 11.5 ne
savent ni ce“ ’qülils 86ml“ niî ce « qu’ils pannent;

Un brguell’ indomptable-lés 7 15.9110; sans cesse

à renverser tbut ce qu’ils. n’ont pas-fait; et
pour? “Opérer de nouvelles Créations, Herse

séparent. du principe de toute, ekistenc.e.than*
Jacqües Roueseâu,’.lui»mème*, a“ cependant

fort bien: dit :1 Homme epetz’tlewaz’nv , montm-

moite puissance, je le montrerai taqubleese.
On pannait dire encore-avec autant devérltè
et plus .dezpront 2 Kawa-petit et, 9min, çou-
fesse-MOÉ; ta faiblesgéç je ’l le montrera; la

pzzisëaùèe. En effet, des que l’homme ame-

cônnu sa nullité, îlienefalt un graphas; cor
ne“ bienlrprèsïde chercher. lin lappai avec

lequel il peut tout. C’est précisément le con-

traire de ce que fait le sièclequl virent-de finir.
(Hélas I lljnîaïnni que damnas almanhchsl.)
Examinez: matches? ’enîfèprleés. mutée!”

institullons quelconques, mamma; tous. ,,



                                                                     

“ 64 . l’amena:
« fàmmentï occupé à21ès;qéparev;decla Divinité;

I

Uhomjnèî s’éèt èruïüh.s’ètre”-i.ndépèndant;g;si;

îl-î-üïzpïîëôfesséz unwëritablemçhéîsmggamma

plüëïgdaîïà’erèugtçzïpeqt-Qtreîyxet; plnâatzQppêhlq

-qüëfîëëhüfideitlïëorîeïîïvzz;Ï; :*- ::*-»: . :2233- anâq j.

” XËVIIIGIÏistmibpanfses; vaines;sciçncç,é 319

-là9ëëü1;î èëieiîcejâquivî l’intéresse; réellement, ’

ilE àÏ-Ë omffqïülzzmx’kaitarlerzgôuvoîrgdg; 301:8??? ,  

tandisfquîîl’ng’acpaà-::senle1néiita3celuiëdemm- n

122m m’a“: aux: jluîïîqu’iË n’a! z pas; :s;eülgzpçnt; «,10

ïpotüioîr 6119 :prtîduîfé’agn: insecte *Ql,l;1inzbrill

dei?fùoüsse?;: :qn?il:.éfâît’d’auteür immédiat: L19

  là’ ’âôuvîéraiùèté: ,àzlar-chdæ. If) .pllJS, imp criant? y

-lâ--Ï plüsïfsa’crée 3:: :îlmfpl’us, sfonçlampqtglçxldu

môütlè’ :11ïoralëiet’2’: pqlitîque (1)1 bel: saigne

- [gêné îî’fîtiinillëy par d’exemples A. .. .r,è,gnç :(parco

- (Ïü’ühl’ïtélzïieuple x’l’aisvoulu ;., tandis :fquîjl  est;

“etiifiroùtïé de ÎSfeuves;-inèünteétableæqug ,19 me

faniillë-ïëouveràînq règndipàïjceg (111391111123:

choislérpavzün quuvo’ir süpêrieuif. .Sïilmsnoit

pas; 5069 «ÏÏîf’eqvesy c’a’èt aqu’ibféfme, les sgyeux

dû: qiïil regarde ’de. .lf0p près»   Hauteur que

w! ::.:...:’,:.,gr **  . ;»’ kil» ; “in:
7(1) Îlë’ÏhïÉùoiM.  queî Îôïct’jëdûvb i» Ichz’h’më   mm du

peuplant! 71:00:41 arminien en: Iççialngngq, gagnen-
i dwuçœgedc’æwga Il“.rf.9!3!“.Î9!?°is!8 de. ’129 8!09?’0% a

l’emportencé. humés nm; d’Anglà’èkùr csîw,”cîf. t LI .

.3334 (m: mm’mh’gwdq mug 5 .-mo;«1ng,cz,« palme; ,
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- GÉNÉRATEUR. 65’
c’esblui qui avait inventé lesulangues, tandis
qu’il î ne Ë “lient; encore “Éju’ùï luiæ “de”: Vain?» que

mute langu’eîhumaîne “estivappriâe: et «jamaië

ingente’e ,A et qué nulle.hypdthèsegrimagîhahle

dans .le cercle a de la lpuissançç31,111,111ai,t;,(;,è;,1,e

peut .Éexpliquer ;avèc;la moindre àppgtfeqçg-de
probabilité, Ïnî. la. formatién .».r;ni;;1.ve; ëâxçstâifè I

. des langues. 11a cru qu’il PQPYQÎËFOÉÊÉËQÊP

lus] natibns  , Ict’lestoàvdierç , et; duulîrps. tèggpçç ,

qu’il pézzpaz’utïcrëleçj cette unité-ruutç’oizëlç

merlu- del laquelle un? natïpri’ 1919:;qule une
autre. Enfin, il à cru que“;  puiqqu7i! nuait-1è,
pouvoir de créer des iù“âïîtutîqus;  il àïqil’â

plus forte raison celui“ diaules empfunterr’lau’x

limions, et de les transporter chezlui’ toutes
faites, aïêçc le nom qu’éllèsjp’ortàieu’t (rhé:

ces peuples, pour en jouîrcommé aux me
les mèmes avantages; Les papiers- “fràn’çàîs

me fournissent sur ce point un éièniple
’singulier. - ’- -   i“ u

XLVI“. Il y a quelques années que les
Français s’nvisèrent d’établir à Parispertaines

courses qu’on appela sérieusement-dams quel.
ques écrits du jour rjazzas oyrnpz’ques; Lemaî-

sonxïement de ceux qui invenlèçent .OIIîtsnouo

volèrent ce beau nom, mêlait pas compliqué.
v On courait; se dirent-ils Là pied et à’chekval ,

’   l u 4 L .1. “A. Au Av. . ..l’ a“ u Ç. 4.. .z. u!
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«A “w!” . 5- au. «Au-m...» ., ..66 primeurs .,
L sur les bords-de APAlphée-s, on court à pied. et

il? chenal- sur les; bords dalla. Sein? .3 donc ;ÇÏëf.4

lamente chose, Rien de plussimple; mais ,
sàiiszleurdemanderpourquoi ils n’allaient pas

imaginé d’âppeler essieux parisiens, milieu

de les A appeler-olympiques,j il y. aurait i-bi’en

d’autres“ observations à faire.- Pour instituer r

les jeux olympiques, en consultanles créoles:
les dieux et les-héros s’en mêlèrent; un “ne

les commençait l jjamais sans 4 avoir. fait des
sacrifices et d’autres cérémonies religieuses;

on les regardait Comme, lesl grands comices
de la Grèce; et rien niellait plus augusteQMais
les Parisiens, axent d’établir leursr Çooürses

renouvelées des Grecs; sillèrent-ils àsRome gd

limina 4postolorum, pour consulter le paire?
Avant de lancer leurs casse-cous , .pouriamu-
ser. des. boutiquiers , Afaisaient-ils“chantera la
grand’messe? A quelle grande vue...p,oli(ique

aVeient-ils su associer ces courses P, Comment
s’appelaient les.instituteurs ?---. Mais cfen est ’

trop :le bon sens le plus ordinaire sent d’abord

le néant et inertiels ridicule de cette imitation.
XLIX. Cependant ;“’dans un journal écrit

par des hommes d’esprit qui n’avaient .dlautre

tort ou d’autre malheur que celui de professer

les doctrines modernes, on écrivait, il ya



                                                                     

“Maman. . 6.7.
quelques années “am-sujçtde ces counseg, le

passage. i.sui’vantt dicté: l’enthqusiaêmeàle

. plus; divertissant ; r; . 3 à I. m: :27: I ; ,:
* Je lèprédis : les jeux olympiqnieædas 57mn.- .

çàis- attireront un. jour? DEurçpe au: (Hampe
(le-Mars. Qu’ils ont l’aime-19.01%? et peu :sz-

’ ceptible d’émotioniCeuacÎqmÏs-ne voient MW?

des Courses/’Moi, fy voisina ;spç,ctacle. tel
que jamais l’univers n’en a qâfèrt, deiwparez’l, ,

(lagmi; ceux de L’Eh’de, oùxla i Grèce. était en

spectacle à la Grèce. Non, 5- les cirques «des

Ramains, les tournois de notre ancienne, che-
valerie, n’en approchaient pas ’

v. Etix’npi, je crois, et même je saisi que
nulle institution humainemest durable si elle
n’aunç basé religieuse; et, de plus (je prie

qu’on fasse bien attention à. ceci), si. elle ne
périe un nori: pris dans une Içzngue nationale. ,

et né de lui-même, sans aucune délibératiqn

antérieure ët çonnues- “ “
(i) Décade philvosophiqtie , octobËe i703], tif! .1588. ,

1809). Ce passage, rapproché de sa date, ale double
I mérita d’étre’émlnemment. plaisant et de faire pâmer.

on y Voir de quèilep idées sa berçaient alors ou enfants,
et 06 qu’il! “savaient sur caque. l’hôiiimo doit animant
lbùtàiDès-iors un nouvèlvordr’o dé chôma “aluminent

immines belle! innagihationg y un“ toma gram-apus:
«m’ourd’hui attirée à Paris, confise-t pub ceîlalnérhent

Pour y voir miam olympique: ne“); “ . ., A.

5. .,
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68 parsemaL. La ithéoriéfdëéïfndmrest» encore:- un
I objetÀ dé “grande: iüip’Oft’à’iibe.“ Lès wnoms I ne

sont nullement arbitraires; commevl’konteàf- .
. [imité taht Ad’hô’mmés“ qtgi’Îapaz’entÏpeIfdà lèwfs

-npmâ;vDieu s’appellé :iJéaksuis; -et-to’ute créa-

ture s’appelle’î-Jç sur? cela;*aîLel“n01niicliun

être spirituel étànt inécessairiementï relatif. à

.9011 action,*qui eét ’sazqualitéhdistinctive; de

[à vient que, parmi l’eài anciens , le-plus grand

, honnëur poùr- “mie- .diviiiité étaitia» polyo-

-nymîe!,[ è’est-àodire’ilaupiuralitë des .nbms,

qui annonçait celledes fonctions Ou l’étendue

de la puissiàtlceq L’antique mythologie-noris

montre Diane , encOre; :ènfant; demandant
cet boudeur Ëà Jupiterà. et grams? Ted ver’s A attri-

bués Là Orphée, telle: est: çpinplhne’ntée sous

le nom’ ide; démon polyonymeîœénie à plue

..sieursinoms)i(1). (Je qui’Veùtdire, au fond,

que Dieu seul a. droit de donner-un nom. En
efTet. il a tout Nommé, puisqu’il atout créé.

Il  a donné desnoins pas étoile? (2)”,(ili en a

(l) Voyezila. note dur le séptièine vers de Î’hymhe à
Diane “Callimaque (édition Mannheim); Miami, ’
magie .di (ageratum, atrium, etc. ,. in-Bâ , ,lçm, Il ,
page au. nomines hymnes, (rumina arisent animer

1 que, «les (collections. d’épnhètçs me qui tisanas! même

ptinclpedelo polyonymiey, Il , à,
(9)lsaie,XL.îo.:,v.. v ne r . V ..



                                                                     

GÉNÉRATÉÜB. 69’

ndonnéïamxreèpritsï; ’“et. de“ ces)? derniers a flouas 3:

l’Ecrïtùren’en prononce: que trois-5’ inàîs touai

les-trois relatiÏSsà ladestinâlîon’ïdè ces; mir

ni’slres’. ’ Il: ’ en“ est de: Î même des: hommes que

Dieu a’vo’ulu nommerrlùi4mèmè , arque-1’124.

. critùrenous arfaît-eonnaitreren assez granÎë se

. e . ) g - , . n 0 - gnombre : toulours les noms sont*relahfs au 2 e
fouetione (1 ); ’N’a-t-il pas“ dite e que? dans î son“

royainn’e à“ venir il donnerait’aùxîainqueurs

un ’fiomi NOUVEAU (à); »1)r0portîonné eà leurs

exploite? Et. les hommes; - fait: à l’image
de Dieu, put-ils trouvé une “ananièreplus so-
nnleellée de récompenser les. vainqùeùrs. qùe

. celle de leur donner un nouveau nom ,”’le plus
bohoràble de tous“, au’ jugemènt des hommes ,

celui des mitions vain’cuves: (3) V? Tentes les
fois que l’homme est’censé changer“ de. vie ’ et

(l)  Qu”on se rappeile le plus grand nom donné dii1vi- 

nenfent et directement tann homme. La raison de nom
fut donnëëdqns ce ces avec le nom, et le nom exprime
précllsémeqtla’ qegçinallon; ou, ce qulerelvient’au même,

Io pôuvoir. ” ’ l - . v
(9)Ap.oc. m. 49. e ” r V   Î e
(3) Cottebtservatloen a été faîte par l’auteur anonyme ,

mais très connu, du livre allemand intitulé mie siam:
gesolzichte der christliohen Religion, in amenas»
meùmzïlzzyen Brklarung der Offenbarzmg Johnnnis,
in-S’ Nuremberg, 1799,, pag. 89.,“ p’y;e,ljlen;ù,,djrp

connecette page. ’ e ’



                                                                     

70;. A V mamma; a
recevoir uninouveanvicaraotèro, asSezscommue,
nément il reçoit nnhvnouveauc’nozim Gela’Se-

voit- dans le baptême, dans la confirmation ,
dans l’enrôlement des ; soldats, dans l’entrée

en religion, dans l’affranchissement’Îïdes es-

claves, etc. ; en unglnot, le,.,nnom de touçiètre
exprime ce qu’il vest,*et dans ce : genre-i1 n’y

a rien d’arbitraire, L’expression vulgaire“, flua

1:n.nom,’ il n’a point’ide nom, est: très-juste.

et trèséxpressîve; aucun) homme ne pouffant:
être rangé parmi; voeux qu’on appelle-i. dans

assemblées et qui ont un nom (1), si sa“ fa-
mille n’est marquée du signe» qui la diStingue

des autres. r s i x “pLI. Il en est des nations.“ comme des in,-
dividus: il y en. a qui“ n’ont pain”: de nom.
Hérodote observe, que l’es, Thracesrseraient le

peuple le plus puissant de l’univers s’ils étaient

unis : mais, ajoute-tV-ilL cette union èst in»
possible , car zls 6:5: tous un nom dgâ’ërènt (2).

C’est une très bonne observation. Il y a aussi
des peuples modernes qui n’ont point de nom,

ethil g en a d’autres qui en ont plusieurs:
mais la poèyonymz’e est aussi malheufeuse

i(4)Num.x4VI.2. . ia) Ilérod. Therplyc. V. s.



                                                                     

GÉNÉRATEUR. ’H
v poür. les hâlions qu’on a’pti*lu*cr0ire4h0noc“

rablexpo’ur les génies. - i ’ ’ i l” ’
L11. Les noms n’ayant “:donc rien “d’arbia

traire, «leur origine tenant, comme tontes
les choses ,1 plus ou moins immédiateinenbà
Dieu, il ne faut pas croire’que l’homme. t,
droit de“ nommer, sans restriction, même “

celles dont il a.quelque droit de se regarder
comme l’auteur, etÏde leur: imposer. des
noms suivant l’idée. qu’il s’eniforme. Dieu
s’est réservé à cet égard une espèce de juri-’

diction immédiate qu’il est impossible de mer
connaître (1). O mon cher Hérmogène i c’est

une grande chose que l’imposition des noms,
et qui ne peut appartenir m’à l’homme mau-
vaisv, ni même à l’homme mztlgaire...... Ce
droit n’appartient qu’ànun créateur [de norias

( onomaturge), o’est-à-dz’re, à ce qui semble,

au seul législateur; maisi de tous les créa-
teurs limitable le plus rare, c’est un légis-g

[tueur (2). 4 ’ “ ”
LUI. Cependant l’homme n’aime rien tout

que de nommer. C’est ce qu’il fait, par

(i) Orig. ado. cils. l. ne, 24.; 11:34:, “in Balcon;

ad martyr. , u. 40 a: in ml. 13cm. Malin-fol.» 1.. J.

pages 305 , 34: . » n -le) Plate, in crut. 0p)» ,tom..1[[.,.p.,94,4.



                                                                     

72 rameuxexemple, lorsqu’il applique aux choses des
épithètes significatives; talent qui distingue
le grand écrivain et surtout le grand poète.
L’heureuse imposition d’une épithète illustre

un substantif, qui devient célèbre sous ce
nouveau signe Les exemples se trouvent
dans toutes les langues; mais, pour. nous en
tenir à celle de ce peuple qui a luioméme un
si grand nom, puisqu’il l’a donné à la fran-

clzise, ou que la franchisa l’a reçu de lui,
que] homme lettré ignore l’avare Achéron ,

les coursiers attentifs, le lit ç routé, lesti-
mz’des supplications, le frémissement ar-
genté, le destructeur rapide , les pâles adu-
lateurs , etc. (2) P Jamais l’homme n’oubliera

ses droits primitifs : on peut dire même, dans
un certain sens, qu’il les exercera toujours,
mais combien sa dégradation les a restreints!
Voici une loi vraie comme Dieu qui l’a faite:

(1) a De manière, » comme l’a observé Denys d’Haly-

carnasse, a que si l’épithète est distinctive et naturelle,
«(onda au! npocçvâç), elle pèse dans le discours autant
«c qu’un nom. »(De la poésie d’IIomêre, ch. 6.) On

peut même dire, dans. un certain sens, qu’elle vaut
mieux , puisqu’elle a le mérite de la création, sans avoir
le tort du néologisme.

(9)18 ne me rappelle aucune épithète illustre de Vol-
taire; c’est peut-être de ma part purdéfaut de mémoire.
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Il est défendu à l’homme de donner de
grands noms nua: choses dont il est l’auteur
et qu’il croit grandes; maisJ’il a opéré lé-

gitimement, le nom vulgaire de la chose sera
ennobli par elle et deviendra grand.

LIV. Qui! siagisse de créations matériellesË

ou politiques, la règle est la même. Il n’y1

a rien, par exemple, de plus connu dans
l’histoire grecque que le mot de céramique .-

Athènes n’en connut pas (le plus auguste.
Longtemps après qu’elle eut perdu ses grands

hommes et son existence politique , Atlicus,
étant à Mhènes, écrivait avec prétention à

son illustre ami: Me trOuvant’l’autre jour
dans le Céramique, etc., et CicérOn l’en

badinait dans sa réponse Que signifie
cependant en lui-mème ce mot si célèbre, f
Tuileries Il n’y a rien (le plus vulgaire: A“
mais la cendre des héros mêlée à cette terre 5
l’avait consacrée , et la terre avait consacré
le nom. Il est assez singulier qu’à fune si
grande distance (le temps et de lieux, ce
même mot de TUILERIES, fameux jadis comme

(a) Voilà pour répondre à votre phrase : Me trouvant
Pauli-ajour (16171816 Céramique, etc. Cie. ad Att. 1. 10.

(2) Avec une certaine latitude qui renferme encore

l’idée de “poterie. t



                                                                     

17 4 ramulesnom d’un lieu de sépulture , ait été de nouveau

illustré sous celui d’un palais. La puissance

,qui venait habiter les Tuileries, ne s’avisa
pas de leur donner quelque nom imposant
qui eût une certaine proportion avec elle.
“Si elle eût commis cette faute , il n’y avait

pas de raison pour que, le lendemain, ce
lieusne fût habité par des filous et par des

fille. iLV. Une autre raison, qui a son prix, quoi-
lqu’elle soit tirée de moins haut; doit: nous
engager encore à nous défier de tout nom
pompeux imposé à priori. C’est que lason-
îscience de l’homme l’avertissant presque.t0u-

jours du vice de rouvrage qu*ii ,vient de
produire, l’orgueil révolté, qui ne peut se

tromper lui-mème , cherche au moins à
tromper les autres, eninventant un nom ho-
norable qui suppose .préciséiiient le guérite

contraire; de manière que ce nom, au lieu
“de témoigner réellement l’excellence de l’ou-

.vrage, est une ovéritablegconfession du vice
qui le distingue. Le pdixçihuitième siècle, si

riche en tout Jce qu’on peut imaginer de
faux et de ridicule ,Lafourni sur ce point une
foule d’exemples curieux dans les titres des
algines, les épigraphes, pies inscriptions ermi-
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ires choses de ce genre. Ainsi, par exemple,
si vous lisez à la tête de l’un des principaux

ouvrages de ce siècle :

Tanhwn suries juncturaque palle! ,
Tantmn de media sumptis acoedc’t honoris.

Effacez la présomptueuse épigraphe, et sub-
stituez hardiment, avant même, d’avoir ouveri

le livre, et sans la moindre crainte d’être
“injuste :

r U Radis indigestaque moles ,
Non benêjunotarum discordiez gomina renon.

En dret, le chaos est l’image de ce livre ,
cet l’épigraphe exprime éminemment ce qui

manque éminemment à l’ouvrage. Si vous
lisez à la tète d’lm autre livre : Histoire phi-

losophique et politique, vous savez, avant
d’avoir lu l’histoire annoncée sous ce titre,

qu’elle n’est ni philosophique ni politique;
et vous saurez de plus, après l’avoir lue,
que c’est l’œuvre d’un J énétique. Unlhomme

sosot-il écrire au dessous de son propre por-
trait t Vsz rimpendere vara? gagez, sans
information, que c’est le portrait d’un men-

teur; et lui-mème vous l’avouera, un jour
qu’il lui prendra fantaisie de dire la vérité.

Peut-on lire sous un autre portrait: Postge-
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zçiüslhic carus cris, hune carus amicis, sans

se rappeler sur-le-champ ce vers si heureuse-
ment emprunté à l’original même pour le
peindre d’une manière un peu différente:
J’eus des adorateurs et n’eus pas un ami P Et

eneflet, jamais peubètre il n’existe d’homme,

dans la classe des gens de lettres, moins fait
pour sentir l’ai’nitié, et moins digne de Pins;

pirer, etc. , etc. Des ouvrages et des entre-
prises d’un autre genre prêtent à la même
observation. Ainsi, par exemple , si la inusi-
que , chez une nation célèbre , devient tout-
à-coup une afTaire d’Etat; si lÎesprit du siècle“,

aveugle sur tous les points, accorde à cet
art une fausse importance et unepfaulsse pro-
tection, bien différente deeeIIedont il mirait
besoin; “si l’on élève enfin un temple à la mn-

sique , sousile nom sonore et antique d’OpÉON,

pc’est une preuve infaillible queil’art est en dé-

cadence, et personne ne doit être surpris
d’entendre dans ce pays un critique célèbre

avouer,.bientôt après, en style assez vigou-
reux, que’rien n’empêche d’écrire dans le

fronton du temple : CHAMBRE, A norma (11)..

(1) a il s’en faut bien que les mèmes morceaux exécu-
utés à l’Odéon produisent envmoi la même sensation

,1: guej’éprouvais à l’ancien Théâtre demuu’que, oùtjle
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LV1. Mais, comme je l’ai dit, tout ceci

n”est? qu’une observation du second ordre;-
revenons au principe général : Que l’homme

n’a pas, ou n’a plus le droit (le nommer les
choses (du moins dans le sens que j’ai expliÀ
qué). Que l’on y fasse) bien attention, les
noms les plus respectables ont dans toutes le’s“

langues une origine vulgaire. Jamais .le nom
n’est pr0porti0nné à la chose; toujours la

chose illustre le nom. Il faut que le nom,
germe, pour ainsi dire , sans quoi il est faux.
Que signifie le mot trône, dans l’origine?
siège , ou même escabelle . Que signifie sceptre?

un bâton pour s’appuyer Mais le bâton

a les entendais avec ravissement. Nos artistes ont perdu
ce la tradition de ce chef-d’œuvre (le Slabat de Pergo-h’
(t lèse);-îl est écrit pour eux en langue étrangère ;’ ils en

«c disent? les notes sans en connaître l’esprit; leur exé-n
a cation est à la glace, dénuée d’âme, de sentiment et
« d’expression. L’orchestre lui-mème joue machinale-é

re ment et avec une faiblesse qui tue l’effet. L’ancienne
(t musique (laquelle?) est la rivale de la Plus haute
(c poésie; la nôtre n’est que la rivale du ramage des oi-
a seaux. Que nos virtuoses modernes cessent donc.... de
a déshonorer des compositions sublimes...” qu’ils ne se
a jouent plus (surlout)à Pergolèso; il est trop fort pour.
a eux. a: (huma! de PEmpire, 28 mars 1&9.)
I (t) Au second livre de l’lliade , Ulysse veut empêcher

les Grecs de renoncer lâchement à leur entreprise. S’il
rencontre l au milieu du tumulte excité par les mécons
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78 rameurs -des Rois fut bientôt distingué de tous les
“ autres, et ce nom, sous si: nouvelle signifi-

cation, subsiste depuis trois mille ans. Qu’y
a-t-il de plus noble dans la littérature et de
plus humble dans son origine que le mot tra-
gédie? Et le nom presque fétide de drapeau ,
soulevé et ennobli par la lance des guerriers ,
quelle fortune n’a-t-il pas faite dans notre
langue? Une foule d’autres noms viennent
plus ou moins à l’appui du même principe,
tels que ceux-ci, par exemple : sénat, dicta-
teur, consul, empereur, église, cardinal,
maréchal, etc. Terminons par ceux de con-
nétable et de chancelier donnés à deux émi-

tents , un roi ou un noble, il lui adresse de douces paro-
les pour le persuader; mais s’il trouve sous sa main
un homme du peuple ( au” âgée“) (gallicisme remar-
quable ), il le rosse à grands coups de sceptre. Iliad.,
11,198,199.)

On fit jadis un crime à Socrate de s’être emparé des
vers qu’Ulysse prononce dans cette occasion, et de les
avoir cités pour prouver au peuple qu’il ne sait rien et
qu’il n’est rien. (Xenoph. Mentor. Socr. I. Il. 20.)

Pindare peutcncore être cité pour l’histoire du sceptre,
à l’endroit où il nous raconte l’anecdote de cet ancien
roi de Rhodes qui assomma son beau-frère sur la place ,
en le frappant, dans un instant de vivacité et sans mau-
vaise intention , avec, un sceptre qui se trouva mal-e
heureusement “il d’un bois trop dur. (Olymp.,Vll.
v. 49-55.) Belle ,0 1 pour alléger les sceptres!
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nente’s dignités des temps modernes :’ le pre.

mier ne signifie dans l’origine que le chef de“
l’écurie (1), et le second).- l’homme qui se

tient derrière une grille (pour n’être pas ac:
cablé par la foule des suppliants).

LVII. Il y a: donc deux règles infaillibles
pour juger toutes les créations humaines l,
de quelque genre qu’elles soient,- la base et?
le nom; et ces deux règles, bien entendues ,h
dispensent de toute application. odieuse. Six
la base est purement humaine , l’édifice“ ne

peut tenir; et plus il y aurai d’hommes qui
s’en seront mêlés, plus ils y auront mis de
délibération, de science et d’écriture surtout ,

enfin, de moyens humains de tous les genres ,.
et plus l’institution: sera fragile. C’est princi--

pale’ment par cette règle qu’il faut juger tout

ce qui avété- entrepris par des souverains ou
par des assemblées d’hommes , pour la civi-
lisation, l’institution ou la régénération des

peuples. ÏLVIII. Par la raison contraire , plus l’in-
stitution est divine dans ses bases, et plus elle
est durable.- lll est hon même d’observer , pour“

0

I (1)6’onne’table n’est qu’une contraction gauloise de

Cours sunna, le compagnon ou le ministre du prince.
au département des écuries. l
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plus «le clarté, que le principe religieux est,

par essence, créateur et conservateur, de
deux manières, En premier lieu, comme il agit
plus fortement que tout autre sur l’esprit
humain, il en obtient des efforts prodigieux.
Ainsi, par exemple, l’homme persuadé par
ses dogmes religieux que c’est un grand avan-

l tage pour lui, qu’après sa mort son corps soit
conservé dans toute l’intégrité possible, sans

qu’aucune main indiscrète ou profanatrice
i puisse en approcher; cet homme , dis-je ,
après avoir épuisé l’art: des embaumements,

’ finira par construire les pyramides d’Egypte.

I En second lieu, le principe religieux déjà si
i fort par ce qu’il opère, l’est encore infiniment

Ë par esqu’il empêche, àraison du respect dont

il entoure tout ce qu’il prend sous sa protec-
. lion. Si un simple caillou est consacré, ily a

tout du suite une raison pour qu’il échappe
I aux mains qui pourraient l’égarer ou le déna-

turer. La terre est couverte des preuves de
cette vérité. Les vases étrusques, par exemple,

conservés par la religion des tombeauæ , sont
parvenus jusqu’à nous, malgré leur fragilité,

en plus grand nombre que les monumenfs de
marbre et de bronze des mêmes époques

(l) Mercure de France , l7 juin 1809, n’ 413, pag. 679.
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Voulez-écus donc conserver tout, dédiez tout.

LlX. La seconde règle , qui est celle des
noms, n’est , je crois, ni moins claire ni moins
décisive que la précédente. Si le nom est im-
posé par une assemblée; s’il est établi par une

délibération antécédente, en sorte qu’il p té-

cède la chose; si le nom est pompeux
s’il aune proportion grammaticale avec l’objet
qu’il doit représenter; enfin, s’il est tiré d’une

langue étrangère, et surtout d’une langue
antique, tous les caractères de nullité se trou-
vent réunis , et l’on peut être sûr que le nom

et la chose disparaîtront en très peu de temps.
Les suppositions contraires annoncent la légi-
timité, et par conséquent la durée de l’insti-

tution. Il faut bien se garder de passer légè-
rement sur cet objet. Jamais un véritable
philosophe ne doit perdre de vue la langue ,
véritable baromètre dontles variations armon.

centinfailliblement le bon et le mazwqis temps.
Pour m’en tenir au sujet que je traite dans

(1)Aînsi, par exemple, si un homme autre qu’un sou-
verain se nomme lui-môme Ie’gz’sla teur, c’est une preuve

certaine qu’il ne l’est pas; et si une“ assemblée ose se
nommer leyz’slalrz’ce, non-seulement c’est une preuve
qu’elle ne l’est pas, mais c’est une preuve qu’elle a perdu

l’esprit, et que dans peu elle sera livrée aux risées de
l’univers,



                                                                     

82 ramona:ce moment, il est certain que l’introduction
démesurée des mots étrangers, appliqués sur.

tout aux institutions nationales de tout genre,
est un des signes les plus infaillibles de la dé-
gradation d’un peuple.

LX. Si la formation de tous les empires,
les progrès de la civilisation et le concert una-
nime de toutes les histoires et de toutes les
traditions ne sumsaient point encore pour nous
convaincre, la mort des empires achèverait-
la démonstration commencée par leur nais-
sance. Comme c’est le principe religieux qui
a tout créé, c’est l’absence de ce même prin-

cipe qui a tout détruit. La secte d’Epicure,.
qu’on pourrait appeler l’incrédulité antzquc,

dégrada d’abord, et détruisit bientôt tous

les gouvernements qui eurent le malheur de
lui donner entrée. Partout Lucrèce annonça-
César.

Mais toutes les expériences passées dispa-
raissent devant l’exemple épouvantable donné

par le dernier siècle. Encore enivrés de ses
vapeurs, il s’en faut de beaucoup que les
hommes, du moins en général, soient. assez:

de sang-froid pour contempler cet exemple
dans son vrai jour, et surtout pour en tirer
les, conséquences nécessaires; il est donc bien
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essentiel de diriger tous les regards sur cette
scène terrible.

LXI. Toujours il y a eu des religions sur la
terre, et toujours il y a eu des impies qui les
ont combattues: toujours aussi l’impiété fut

un crime; car, comme il ne peut y avoir de
religion fausse sans aucun mélange de vrai,
il ne peut y avoir d’impiété qui ne combatte

quelque vérité divine plus ou moins défigurée;

mais il ne peut y avoir de véritable impiété qu”au

sein de la véritable religion; et, par une
conséquence nécessaire, jamais l’impiété n’a

pu produire dans les temps passés les maux
qu’elle a produits de nos jours; car elle est
toujours coupable en raison des lumières qui

l’environnent. C’est sur cette règle qu’il faut

juger le XVIIIe siècle ; car c’est sous ce point

de vue qu’il ne ressemble à aucun autre. On
entend dire assez communément que tous les
siècles se ressemblent, et que tous les hom-
mes ont toujours été les mêmes; mais il faut.

bien se garder de croire à ces maximes gé-
nérales que la paresse ou la légèreté inventent

pour se dispenser de réfléchir. Tous les siè,-.

oies, au contraire, et toutes les nations, ma-.
nifestent un caractère particulier etdistinctifî
qu’il faut considérer soigneusement. Sans.
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doute il y a toujours eu des vices dans le“
monde, mais ces vices peuvent diITérer. en
quantité, en nature,aen qualité dominante
et en intensité Or, quoiqu’il y ait toue
jours eu des impies, jamais il n’y avait eu,
avant le XVIIle siècle, et au sein du chris-
tianisme, une imzzrrection contre Dieu; ja-
mais surtout on avait vu une conjuration sau V
crilége de tous les talents contreuleur auteur;
or , c’est ce que nous avons vu de nos jours.
Le vaudeville a blasphémé comme la tragé-

die; et le roman, comme l’histoire et la
physique. Les hommes de ce siècle ont
prostitué le génie à l’irréligiOn, et, suivant

l’expression admirable de saint Louis mou-
rant, ms ONT GUERROYÈ DIEU ET ses nous (2):
L’impiété antique ne se fâche jamais; quel;

quei’ois elle raisonne; ordinairement, elle
plaisante, mais toujours sans aigreur. Lu-
crèce même ne va guère jusqu’à l’insulte; et

(l) Il faut encore avoir égardgau mélange des vertus
dont la proportion varie infiniment. Lorsqu’on a montré
les mèmes genres d’excès en temps et lieux“ différents ,

on se croit en droit de conclure magistralement que les .
hommes ont toujours été les mèmes. Il n’y a pas de
sophisme plus grossier ni plus commun.

(9) Joinville, dans la collection des hiémales relatifs
à l’histoire de France. “- °° ’ a m
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[quoique son tempérament sombre et mé-
lancolique le portât à voir les choses en noir,
et même lorsqu’il accuse la religion d’avoir

produit de grands maux, il est de sang-froid.
Les religions antiques ne valaient pas la
peine que l’incrédulité contemporaine se I

chat contre elles. I Ï
LXII. Lorsque la bonne nouvelle fut pu-

bliée dans l’univers, l’attaque devint plus

violente : cependant ses ennemis gardèrent
toujours une certaine mesure. Ils ne se mon-
trent dans l’histoire que. de loin en loin et
constamment isolés. Jamais on ne voit de
réunion ou de ligue formelle : jamais ils ne
se livrent à la fureur dont nous avons été les
témoins. Bayle même, le père de l’incrédu-

lité moderne, ne ressemble point à ses suc-
cesseurs. Dans ses écarts les plus condam-

, nables , on ne lui trouve point une grande
envie de persuader, encorelmoins le ton d’ir-
ritation eu de l’esprit de parti : il nie moins
qu’illne doute; il dit le pour et le contre :
souvent-mêmeril est plus disert pour la bonne
tcause que pour la mauvaise

44(1) Voyez, par’exemple, avec quelle puissance de logi-
que il alcombattu le. matérialisme dans l’article Lemming

tne son dictionnaire. i -
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LXIII. (le ne fut donc que dans la pre-

nnière moitié du XVIIIe siècle que l’impîété

devint réellement une puissance. On la voit
d’abord s’étendre de toutes parts avec une ac-

tivité inconcevable. Du palais à la cabane,
elle se glisse partout, elle infeste tout; elle
a des chemins invisibles, une action cachée,
mais infaillible, telle que l’observateur le
plus attentif, témoin de l’effet, ne sait pas
toujours découvrir les moyens. Par un pres-
tige inconcevable, elle se fait aimer de ceux
mèmes dont elle es: la plus mortelle enne-
mie; et l’autorité qu’elle est sur le point
d’immoler, l’embrasse stupidement avant de
recevoir le coup. Bientôt “un simpleisystème

.devient une association formelle qui, par
rune gradation rapide, se change en complot,
,et enfin en une grande conjuration qui couvre

’l’Europe. .LXIV. Alors se montre pour la première
fois ce caractèrelde l’impiété qui n’appartient

’ qu’au XVIIJesi’ècle. Ce n’est plus le ton froid

de l’indilliérence, ou tout au plus l’ironie

.inaligue du scepticisme”, c’est une haine
mortelle; c’est le ton de la colère et souvent
de la rage. Les écrivains de cette époque, du

moins les plus marquants, ne traitent plus
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51e christianisme comme une erréür humaine“

sans conséquence, ils le poursuivent comme
un ennemi capital, ils le combattent à ou-
trance; c’est une guerre à mort ,: et ace qui
paraîtrait incroyable , si nous n’enavions pas

les tristes preuves sous les yeux, c’est c e
aplusieurs deces hommesequi As’appelaient

. ,Iosophes, .s’élevèrent de la haine du christia-
nisme jusquÎ’à la chaîne personnelle contreson

divin Auteur. Ils le haïrent réellement comme
.on peuthal’r un ennemi vivant. Deux hommes
surtout qui seront à jamais couverts des ana-
;thèmes de la postérité, se sont distingués
.parvce genre de scélératesse qui paraissait
bien ail-dessus des forces de la nature chu-
moine la plus dépravée. - .

LXV. Cependant l’Europe entière ayan
été civilisée par le christianismes, et les mi-

nistres de cette religion ayant obtenu dans
,tous les pays une grande existence politique,
les institutions civiles et religieuses’s’étaient

[mêlées et (comme amalgamées d’une ma-’

nière surprenante; en sorte qu’on pouvait
(direide tous les états de l’Europe, avec plus
ce moins de vérité, ce que Gibbon aïdit de
«la France, que ce royaume avait été fait
far des évêques. Il était donc inévitable que ,



                                                                     

8-8 rameursla philosophie-du siècle ne tardât pas de haïr
les institutions sociales dont il ne lui était pas
possible de séparer le principe religieux. C’eât

ce qui arriva : tous les gouvernements , tous
les établissements de l’Europe lui déplurent,

parce qu’iLs étaient chrétiens; et à mesure
qu’ils étaient chrétiens, un’malaise d’0pinion,

’ un mécontentementuniversel s’empara de

toutes les tètes. En France surtout, la rage
philosoPhique ne connut plus de bornes; et
bientôt une seule voix formidable se formant
de tant de voix réunies, on l’entendit crier au

milieu. de la coupable Eur0pe:
LXVI. «Laisse-nous (1) l lFaudralt-il donc

ce éternellement trembler devant des prêtres ,
a et recevoir d’eux l’instruction qu’il leur

,çc plaira de nous donner? La vérité, dans
«toute l’EurOpe, est cachée par les fumées
et de l’encensoîr; il est temps qu’ellesorte de

a ce nuage fatal. Nous ne parlerons plus de
.cc toi à nos enfants; c’est à eux, lorsqu’ils se-

,cc ront hommes, à savoir si tu es, et ce que
,cc tu es , et ce que tu demandes d’eux. Tout
,« ce qui existetnous déplait, parce que ton
5c nom est écrit sur tout ce qui existe. Nous

,(l) szæerunt Deo : Ramon a nous! smurfa-tzarin-
,rum t-uarum nolumus. Job, XXI, ,14. i ’
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une monde politique aïcronlé. i. æ

(immune. 89a .
a voulons .tout: détruire eet. tout refaire sans,
ce toi. Sors de nosconseils ;Asorsde nos acadé-.

a. mies; sors de nos- maisons mous saurons,
a bien agir» seule”, la raison nous suffit.

(«Laisse-indus. D k . n. , , AComment Dieu. :a-tcil: puni “cetiexéerableu
délire? 11- l’a puni, comme il créais; lmnièref,,f

par âne seulerparole, Ilha:“..ditï :. EAITBS! --rÏ

Voilà donc; comment? les, - daim genres. , do.
démon’stratiens v’se réunissent-h pour frapper

les yeux iles moins. clairvoyanls, Iran côlé,. i
le principewreligîeux préside .àïvitoutee .’les.

créations politiques ;v et, (le :l’autre,,.tput;gdils;.

parait dès quîilse retire. * . H- ”, ;:.,
’LXVIL C’est pommois fermé ieeyeuzg à.

ces gnaules vérités que: liEurope estwiçogupa-

blé g’ieb c’est parceiqù’elle est,c,o,upab,le., felle.

1 sot-like; -G(panaient5,èlle;-,repoua.se,ençore la
lumière , et méconnriitvle bràs,q,ui:14a (nippe.

Bien peu d’homme ,3 paninis ci tu: 1 généigantion

matérielle ,. sont minéral; de paumure. la date,
la nature et l’énormité de Certains crimes.
comm’s p’r des individus, parnlesmations
et par [les Isonverainctés; moins ençdfede
Com prendre le geùùèga’èxpiali on’ltjüe. ces (frit.

mes nécessitent, et lebrodige àddrulàle qui
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force le vinai.“ à:nettoyer de: ses? propres mains

’ la place que l’éternel-architecte a déjà mesu-

*rée de l’œil poursesmerveilleuses construcl
tions. Les hommes-de-ce siècle ont pris leur
parti. Ils se sont. juré à cam-mêmes deregar-
der majeurs à terre (1).ï Mais il serait-inutile,
peut-être I même dangereux, d’entrer dans
de plus grands détails : il nous estœnioint
de professer la vérité avec amour Il faut:
de plus , en . certaines: occasions , . ne» u la. pro-
fesser qu’avec résPect; et», malgré toutes les!

prénaulions imaginables, le pas serait glissantï
pour l’écrivain même le plus calme et le mieux-

intentionné. Le monde , d’ailleurs, renferme.

toujours .une foule innOmbrable d’hommes-
si pervers , si. profondément corrompus, que, .
sils “pouvaient ’se douter-de certaines»choses,.,
ils pourraient aussi redoubler de méchanceté,..

et se” rendre ,* pour *- ainsi. dire, Coupables
comme des anges-rebelles : ahi plutôt, que “
leur abrutissement. se renforce encore, s’il
est possible ,3 afin» qu’ils ne puissent: pas.»

’(1) adula: me:“alumnat,dsollùidre1’»T; vamp-

Fax“. sa , I ,, (9) Mnûlômts tv 8041m E hôlât!“ :15). [ingressîijoli ines-
traduîàiblen La Vuigntenlm nits-in! 118,17 veèÎ’îa’sony.

parlér juste que parler latin, dit i: hachage) .trgrila-w
tamia charilalc. ” ’v i’

-æ...... --
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même devenir coupables autant tine des
hommes peuvent l’être. L’aveuglement est

sans doute un châtiment terrible; quelque-
fois cependant il laisse encore apercevoir M

. l’amour : c’est t ntîçzelxqufil peut être utile de

dire dans ce “pïîiëntr’

æ v4.-”...

31K.
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